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AVERTISSEMENT. 

Cj!£ST rwemr' tard, je le'fens ^ Sir' un fujet 
trop rdsatcu .& déjà prdqae oublié. Mon état; 
qui ne m^ pe;rine( plus* aucun travail (uiyi^ 
mon averfion pour le 'genre polémique, ont 
caitfë ina rlenteur à écrii^ ât ma répugnance k 
pab&ex^ .. JTàurDis mêiBe tout à fait fupprimé 
ces LetQpesv ou plutôt je ne les aurois poim 
écrites, • s'il n?eut été queftion * que de moi: 
Mais maiFatiie ce. m^efl: pas* tellement :deve* 
pue étrangère que j^rpuifle vdr tranqmllet 
ment opprimer' fes .Ckoyeos , Hxrtottt' lorfqu'ib 
n'ont ccHï^ripitniSi leurs droits : qft'en défen^t 
ma Caufç. :Je fexois Je dernier des hommes 
fi dans une telle occaCon.- f^^^outois uii 
fentîment ; qui. tfeft plu? ni douceur ni pa^ 
tience^ iniùs ibibk;ife ^ ^lâclteté , dans celui 
qu!il ^pâche de remplît fi>n devoif. . 

Rien de moîns important pqar le public^ 
/en conviez^ s que la matière d^ ces Lettres» 



AVERTISSE M E NvX 

La ConflieutioD â*ahe ^ petite KépnbHqne ^ U 
fort d'un petit particalier , TexpoEé de:qÎ3elquei 
injoflices ,. la réfiftation de quelques fbphifines^ 
tout ^elîa n'a rien en Toi d^afljbz eonfidéiabte 
pour mériter beaucotq>.d6 Leâasurs: Mais ù 
mes fujets font petits nses ot^ ibnt gcsaîê$i 
êc dignes de l'attention de tout hcynite hara^ 
zne. Laiflbns Genève. à fa placé ^ & RoujOèaii 
dans.fk dépre0ioii; niais la Refigiota^ mais ht 
iiberûé, lajafticel ivoiky qui que Tooslbye^i 
ce qui n'efl: pas m éeSous de vous. : 

Qu'on ne chérèhfe paiHiftne iéî dans le fty^ 
le le dédomagethent de Taridîtë de h itetîere. 
Ceux que quelques trâk» heureux ê& ma ptamé 
ont fi fort irrités trouveront dequoî s'ap^aîfèr 
dans ees t-ettres, Uhonneur de défendre u» 
opprimé eut enflteié^ mon cœuf fl-j'âvoîs par-* 

w 

lé pour un autre. Réduit au trîfte éWpIoi de 
me défeâà^ ?nôî*rtême , j'aî du aie borner à 



AVERTISSEMENT. 



taifbnner ; m'échauffer eut écé m'avilir. J*aurai 
donc trouvé grâce en ce point devant ceux 
qui s'imaginent qu'il eft eflbtcid à la vérité 
d'être dite froidement; opinion que pourtant 
Jaî peine à comprendre, Lorfqu'ûne vive per* 
fuaHon nous anime, le moyen d'employer iin 
langage glacé? <^aad Archimede tout cranlt 
porté couroit nud dans Iqs rues de Syracufe ^ 
en avoit-il moins trouvé la vérité parce qu'il 
fe paflSonnoît peut elle ? Tout ad contraire, 
celui qui la font tfê peut s'abftenir de l'adorer ; 
celui qui dem^nre froid ne l'a pas vue. 

Quoi qu'il eq foie, je prie Jes Lefteurs de 
vouloir bien mettre à part mon beau (lyle , & 
d'examiner feulement/ fi je raifonne bien ou 
m^\ ; car enfin , de cela feul qu*un Auteut 
s'exprime çn bons termes , je ne vois • pas 
commeiit il peut s'enfuîvre que cet Auteur 
ne lait ce qu'il dit. 
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LE TTR ES 



Ec de leur contenu. 
' PREMIERE PARTIE. 

* » * 

LETTRE PREMIERE. Pag. i 

Etat de la quejïim par rapport à F Auteur. Éi 

elle eji de la compétence des Tribunaux civils. 

■ .. »' . .» 
Manière injujle de h réfoudre. 

LETTRE II. (53 



\- 



*^*. 



De- la Religion de Genève. Principes. de la 
Réfonnation. L Auteur entame la âfcujjîon 

des miracles. ^ 



♦. 



T A 6 L £ 



« 1 • 



L E T T R E IIL = Pâg. lotf 

Continuation du même Sujet.' Court examen de 
quelques autres accufations. 
L E T T R E IV. 179 

VAu^etar fefuppofe coupabk; il cifmpare lapr(h 

cédure à la Loi. ^ 



LETTRE V, 



s,i6 



'Continuation du même Sujet. Juriffrudeme tirée 
des procédures fmtes en cas femblabksi But 
de r Auteur en publiant * la profejjîon de foi. 

L E T T R E VL S" 

5*1/ eji vrai que ^ F Auteur attaque les Gowoerne» 
mens. Courte analyfe dejipi Livr.e.^ La pro- 
cédure faite à Genève ejh fans exemple ,. (â 
ri a été fuivie en aucun pays. ' *• 



SEC O-NPE PAR Tia 



L E T T R E Vit tag. t 

• *^ 1 . • ■ • 

Ëtat préfeht dà Gouvernement ae Genève^ fixé 

par rÊdit de ta Médiation. 

L ET t R E VIII. î>age <ît 



' > \ 



Efprit de cet Edit. , Contrepoids qu il donne à la 
_ » • . - .» - 

Puiffance ar\flocratique. Entreprife du petit 

r t I ■ 

Vonfeïl d*anéi(ntif ' ce contrepoids par voye de 
fak. Examen, des itKûnvénienè allégués. SyJ^ 
têm dés Èdfts fur les mprifinnetnens. - 

L E T T R E IX. 



149 



> I I « 



Manière de faifinner de î Auteur des Lettres 
écritet de là Çafnpàgnê. Sm H)raî but dans cet 
Ecrit. Choix de ces exemples. Carafiere de la 

- Bourgmfie^ de Gmhe. Preuve par les faits. 

^ Conchfion. • 

fin: 



AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

J'Ai fait ce qui a dépendu de moi pour ren- 
dre l'édition de ces Lettres correôc ; il s'y cft 
néanmoins glifé quelques fautes d'impreffion , 
que le lefteur conigera adfément Vbyez /'rr- 
rafa. 

Catalogue des Ouvrages de Mr. y. J. KfmJpeM^ 

que fai imprimés fur ces Mamfcrits. 

Dîfcoiars fur Torigine & les fondemens d^ Tin^gaHcé 

parmi les Hommes, 
Lettre contre les Speétacles , 

{uUe, ou la ncxivelle Heloifet 
Principes du Droit politique. 
Lettre de J. J. Rpuifeau â Cfariftophe de Beamnoot» 
Lettres écrites de la Montagne, 

ERRATA, 

Première partie. 

t^e ^gnè féttOe Ufez. 

272 - - 3 - partout - par eoiic 

273 - - 13 • fèS ' - CCS « 

306 - - x 7 - rameur 9 de Tamour ds 
Seconde partie. 

39 - - 9 - point • . points 
90 * " 3 -i quelques - quelque 
1^4 - - 12 - ces - cet. . ^ 

AVIS au Relieur. 

Il y a 4. Cartons qui fe trouvent imprimés avec la 
fertile rmar^iiée f'une étoUc, le Relieur aura foin de 
les placer exaftement à leur place. 
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«LETTRES 



L E T T R E S 



ÉCRITES DE LA 
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M ON TA G NE. 

r • • • • • 

e 

PREMIERE L E ï* T R E, 



r«« 



r 4 



^ ^ • s ^ 



ÎH<nii ilVfbafiear, je ne.was blâme poîm de» 
ae vi>t» être pas joint aia fijépiçéfentans .pcHic. 
fbiicenir ma caôTe. Loin d'aràir approuvé moi- 
même . cette démarche 9 je m'y fiiis oppofé 4^. 
csûut mon pouvoir y & mes païens s'en fiaw 
retirés h ma foUicinidon* L^on s'eft ta goand; 
3 fallôit pteler ; dn^a parlé qeaad il ne reftoil. 
qu'à fe tajre* Je prévis Ti&utilicé des réfréktin 
cations , j'isn pceflentis l€$ conféqnences : j^ 
Jttg3^ ^e leurs fuites inévitables troubleroient 
le rq>Q^ .pift>lîc; y ou clutogeroiepc la conftitu* 
tioxi, de l'Etat. L'év^m^t a trop ju(Uâé met 
fatiit I, A 



e PREMIERE 
craintes. Vous voila réduits à l'alternative qu! 

T 

m'effrayait. La crSe où vous êtes exige une 
«mtrç délibération dont j^ ne fuis plus l'objet; 
Sur ce qui a été &ît vous demandez ce que 
vooir devez faire: vous confidéiez que Peffet 
de çs$ dénian^es^ étant relatif au corps de la 
Bourgeoifie, ne retombera pas moins fur ceux 
^ i^en font abflennsjqae fur ceiix qui k» ont 
fiât9. Aind , qoelst qufàient éqé xl^d)0rd 1» 
divers whf YTSxtétêt commanxloit ici coût réti- 
lâK Vçs dmlisjrédspqés & attaqués ne peu* 
«MO plus. deine(irer::ea do^te ;. . y^ fin^ qu'il» 
Ibi^K recdfflius ou inéantîs^ ». âî cfdl leur évU 
ikàQe (fA les- xnep w penL ]] ne f^Sôit pa» 
^procfi^ le flftfiabeau dorant^ j'orag6 ^ maif 

\'Ô^qtiirne '^âgi(& pliifr de inè^ ijaoérÊtf ; 
ition honneur mé' tend toujour&parâécfaiis ceç^ 

te affiâpfr;L vous j& avez • &-^GMm confiai 



J-o* 



L E T T -R' Ë. % 

^.toutefoi^s comme un homme aeatre ;. voor 

« 

ibppofez. que le. préjugé fte m'ayeuglera poiot 
^ SJJÇ fe:Ç^<]»i »i& .me r^ièrîi. -point înjpft^: 
je i'efp^re ^alli >; mais àitm des circoofhnces & 
déiicates , qui peut répondre.de foi ? Je. fçgi 
qtf ij n^^ffe. impoffibte/dç ;m>»blîer .doSii ,mie 
qii^^l]0 dont je fqis le fujee^,<S^ qui a mes mal) 
bews-pQOr pcaniere oaufe..:^^: fe^'^je donc | 
Mcmfieift) pbur tiépcmdre à totiè oonfianoe 6i 
joftifiier vofcQe eftûne «wnAt ^'il eft en i&oif 
lue iK)k^. Dans )a jidte.dffîHiice de moi - m6- 
me v> ô^t l/foun^ dinû moikis: moti wm i|ue .m^ 
laifcfls : : y<H^ 1» pé&r«s^ nrçus bompsaamy^ 
vom d^iSiez. F^es ib» i défiez • voqs toi*» 
Jouft-'i non de mes imenticvis ; Dieu let fale^' 
«IksB fimt {inres ; inâis de mon jugemmp' 
L'homme le plus jufte, quand il él vàcéié voit 
saxenomt lèsdiQ&f comiiie dBes&Qr. Je ne 
wea fixement pas vooi'trraiper , n»» je puis 



J P R^E'M'- I t K E, 

fiie "tromper ; je le pourrois en tpute SRitnr' 
tàïoîHy & cela doit arriver ici plus probable* 

fnent; Tenez^Voas donc fut vos gardes ^ & 

• • • * . ' >. 

^uàfid je n'aurai pas dijc fois raifolil , né mef 

tjàccdtà&i pas une. 

" Voila y Monfienr ^ la prëcautiori que toui 

devez -prendre , & vôicî cèlleic|ae je veui 

prendre ^ mon tQiir. Je commencerai par vous 

fiarï^de moi 5 de-més ^fs | d^s âtil^s pro^ 

icédéfi de vos ^Mïtgiftrsas^j -qttstâd <:^ 'fèm faié 

^.que jWaî bJâfiT^ibub^ë'mbn âœàr, }ém*oa^ 

t$iieraî rnoîvmôme î^^je^v^iis^pàiSeï^ dç voas;* 

âe voire Qcciado», '^'^«à-diii^èr^'là-R^^ 

' tlîtliïe^S ' & Jô ' nô eW)îs pas trop prèÇumei dé 

rftiôî f Ti j'éfpore v au ïiioyen «k cetnaiwàge: 

4j|^^ (i^îc^^ve^ ëqiiicé I3 queâjoHiqiie vè» 



;taer faites. 



f • ' r ■ 



q -.: '.riiiilor: ^1 



t ■ J%i été iSutrâgé :d!une ^nanieire odlaûtasc ^Ais 
vttqd^querje me âatoi» d'avoir bien jnérité .é^ 



^ LETTRE.: i 

k Pauie. Si msL cpoduife eue* en befoiû dègn!) 
ce , , je pouvois ];airomiabkmeiic eQ)érejr\(le. 
l'obtenir. Cependant ^ -avec uii emprefl^inent 
ians exemple , faos avéïtiiTeinenc , fans citt* 
tion, fans examen:, on s'efl: hité de flétrir mes 
Livres ; on a fait plus ; /ans égard pour me$l 
malheurs pour mes macpc poujr mon état', otf 
a décrété ma parfonne avçc ia même précipH 
tation ; Ton ne m'a pas m^e épargné, les tpr« 
mes qu'on employé pour les malfaiteùn, , Çe% 
Meflieurs n'ont pas été^iodulgens , ont:* ils du 
moins été juftes ? Cdl^ee que je veux, recher- 
cher avec vous. Ne vous effrayez pas , je 
vous prie , de l'étendue que je fuis forcé de 
donner à ces Lettres. Dans la multitude de 
«[aeftiohs qm fe préfentent y je voudrois êfft 
fobre en paroles: mais, Monfieur, quoi qu'on 
puîffe faire, il eià faut pour raifbnner. 
> Aaflembloas d'abord lej motifi ^ l'ils ont 

■ A3 



C P R E M I E K E 

donûés âé cette piooéâare , non- dans le té-! 
quificoire , non dans Tarrêt , porté dans le fe« 
érecv Se refté dans les ténèbres (i); mais dans 
fes féponfes du Confiai 4ux Répréfentations 
des Citoyens &£ourgecis, ou plutôt dans les 
Leteres écrites de la Campagne : ouvrage qui 
leur fert de manifefte , & dans lequel ieul ils 
éaighent raîfonner avec vous« 

iy^ Mes Livres ibnt , ^' difent-ils, „ io^ies 
fcandaleux téméraires , pleins de blaiphèmet 
;, & de calomniés contre la Religion. Sousi 
,, r^ppàrence des doutes F Auteur y a raflêm^ 

»♦• ».» . .... « 

(i) Ma famille demanda par Requêec communi* 
tation de cet Arrêt. Voici la réponfe. • 

Du ,2$ Juin 176a.. 

,y En Confeil ordinaire , vu la préfente Reqtééte^ 
'§%jBnrrtti quM n'y a lieu tckccnin aux fiàpplians 1$$ 
py fins ticellê. 

LtJLLIW. 

L'Arrêt du Parlement de.Parîs fut imprimé ftuili- 
c6t que. fendu. Imaginer ce que c*eft qu'un Etat IN 
tstepù l'QQ tient cachés de pareils Décrets. contre 
rbonaeur & la liberté dc^s Citoyens 1 
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^y Idëtoat ce qui peut tt^dre à âpper, Aaor 
^, kr & détrace ks praicipaux foQdeineQs de 
9 la Reli^on Chrécieime révâée. 
^ Bs.attamient tons ks Gouvememens. 
„ C» Livses fovi d'autant plus dangereux 
), & répréhenfiblei qu'ils iont écrits en Fjfaa- 
çois» dn flyle le plus "feduâcor 9 qu'ils pa- 
roiflênt fous le nom & h quatifkarion d'ail 
Gtoyen de Gcaèvi^ , Sç<pe ^ fdon finten- 
tion de l'Aoïeur, TËniile doat fevir de gui* 
de aux pères aux mères aux précepteurs. 

En jugeant ces livres » H n'a pas éfié 
pioffible au^Joflfeîl de ne Jecter aucun r^ard 
^, fur oeloî ipi en écoit préfùmé l'Auteur. ^ 

Au iceile, h Décret porcé contre moi 
9) n'eft, ^^ continuent - ib 9 ^ ni un j^genqgpt 
^j ai une ientence , nais un iimple appoioce* 
^, ment pix)T3lbire qui laiflbit dans leur entier 
^ «es eKO^btts& défedes , & qui dans h 

A 4 
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*^V cas pféru ibrvoit. de préparatoire à la proh 
;, cëdur-e preTcritte par le$ EcUls & par FOr? 
„ donnance ecclefiaftique.*'*^ 

A cela les Répi-éfentans./ fans entrer dans 

« 

f examen de la jdoârine , objeâerân^ ; ,, que 
^, le Confeil avoir jogé fans formalités. préHmir 
^, naîres : que TArtidè 88 -de * llClrdonnancç 
^, eccléfiaflique a voit été violé dans- ce. jiçer 
,, ment: que la procédure faîte en 1562 contrç 
•,, Jean Morefii à fàrme de -cet Article eii 
y, montrait dairementrnfage, &\donnoit paf 
^, cet exemple .une jurilprudence qu'on n'^u- 
•^, roit pas du méprifèr ; que cette nouvellç 
^, manière de procéder ëtx>it même contraire à 
\y la règle du Droit naturel admifë chez tous 
5^).^ peuples'*^ laquelle exige que nul ne fojt 
-^ycondanhé {ans avoir été. œtendu datis. f^ 
^ défenfes;, qu'on ne pept i^tnr un ouvrage 
t^ £ms iiétrir en' même tans l'Auteur dofiC il 



^ 
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^ .^rte le nom; qu'on ne vo& jpas quelles e](^ 

^ ceptîons &défenfes il rdle à un homme dév 

y^ claré impie , téméraire , Teandaieux , dans 

9, fes écrits , & après la fentencû rendue ^ 

yy exécutée contre ces mêmes écrits , poiiquç 

^ les chofes n'écam point fîifcepiibles d*inf^ 

yy mie^ ceUe qui réfultè de la combuâion. d'up 

^ livre par la main du Boorreéu réjaillit n^- 

» 
y^ cefTaiiement fur Muteur : d'ojLi.il fuit qu'on 

V, n*a pu enlever à iih Citoyen le bien le plus 

^9 précieux, Tholmenr ;: qu'on ne, pouvoit d^- 

^ .traire fii réputation , fon ét^t , Ikns.cony 

<^y .mencer psfr renrendre,' qde les ouvrage 

^, amdannés & flétris mér^toient du moip^ 

;,9 autant de fupport & de tolérance que divejy 

«^ autres éaita. où Ton fait de cruelles fatyj;^ 

'^ fur la Religion , & qui ont été répandus .âs 

^ même jQip^més dans la ViJIe : qu'enfin ^zf 

%» .î^port laiix Gdoverfieqiens , il a toujougp 

A5 



50 P REM I E RiE 



^ jété psnnis dans Genève de:i:aifon]iar Ebre? 
5, ment fur cette mttiere ghéùht , qu'on m'j 
^i défend aucun livré qui en traite , qu'on n'y 
^ flétrit ianain Âisteax fcm en. avoir traité, 
^ qud que fiût fom ântîment ; & que, k>io 
^ d'attaquer .fe Goawmement de h Képob^ 
^, que en fiarticulier, je ne laiflib ^échapper aur 
-„ cune oœafiond'en faire l'éloge.** 
: A ces objeâions fl fut' s^Iiqué de la pajt 
«du Ccxnieilj ^^ que ceii'ed point manquer à l» 
9$ règle qui veut que mû ne folt condanné faup 
n l'entendre \ que ^econdanner un livre ^ 
^9 près en asrok pris leâure & l'avoir esamio^ 
^ fuffiramment : ^iie l'Artide 88 des Qidoit. 
;^, nances n'eft applicable qu'à un homaie qui 
^y^doigmatife & non à un livce ixlefliuâif dr 
^^. h Religfon Chrétiéime : ^'ii n'eil pas vrai 
'^ que la jBécriflure d'un ouvrage le communi- 
V, ^!ie à l'Auteur , lequd peut n'avoir 4t4 
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,, G(U'impradent oa .mahdrok : qu*iTdgarâ dos 
9, ^ùvr^ges fcandalcux (tolérés ou iiiêi&&:iiiipri- 
^y mes dans Genève/, il iCdï fQ» raifoonaHfe 
^y de prétendre que ppur avoir difliBiiiié qod» 
,^ qoefois, xm Gouveviiement fost àbttgé de 
I, diflimuler coiçours ; ^qœd^aiilei^^laiLiviw 
yy OÙ Ton ne Eût que toomar en ii£ca)e la 
^y Religion ne* fbn( pas à beaucoup près auffi 
^ puni£Q(bks que ceux où £uis détour on l'at* 
I, taque par le raifonnement. Qu^esfin ce qde 
), la Con&i! doit au makicien de la Rdigion 
fy Chrétienne àws fa pureté , au bien public» 
yy wxLoïXy ôc à ïhomk€ifr (h Gou^erMoiettt 
^ lui ^yant fait porter cette fentence , ne lui 
yy permet ni de la changer ni de FaSbiblir.*^ 
Ce ne font pas là toutes les railbns obJQç* 
lions & réponfes qui ont été alléguées d^ pare 
& d'autre> msus œ font les principales, & el- 
les fuffîfent pour établir par rapport à moi Jm 
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:^eflion de ;fait & dé droit; 

Cep^idant comme robjet , ainfi prëfent^ 
-^doneute encore un peu vzgçtc ^ je vus tâchix 
-de le fixer avec plits de^récifion, de peur -que 
: vous ti^fitendiez ma défeniè'i la partie de c^ 
.objet que je n -y veux pas ràibraflêr. 

Je ibis homme & j'ai fait des Livres ; fzx 
«donc faitf mai des erreurs; (2). J'en appei^ois 
. moi-même èjâi aflez grand nombre : je ne docb» 
te pas que d'ai^tres.n^cn» voyent: beaucoup; da* 
.vantage , i &. qu'il n'y^i ait jaien plus encore 
^qùe ni moim d'êtres ne voy4)ns point. Si Ton 
:0e dit que csefci jîy ibafcris. . ^ • , 

, * • ■ J '' ' ■ 

(2y Exceptons , fî Vàh veut l les* Livres dfe 
*OéoBi<dÇ|tîi &ileiir$ Auteurs.' ) Encorde s'il .n'y a poîat 
d'erreurs dans les propofitîons mêmes, qui nous af- 
•ftKefâ qBT'il n'y en ait paint dans l'ordre de déduc- 
tion, dans le choix, dans la méthode? EucHde dé- 
"montre, & parvient à fon. but : mais quel chemin 
rprc.nJ%y? .cQHSibicn n'errç-tiil pas-.dans fa route? .l> 
fcience a beau être infaillible ; l'hoisme qui la c\^ 
^ive fc trompe Couvent, . 



' Mais ^el Auteur * h'èfi: pas dans le vûèmef- 
^s, ou s'ofeflarter de tfy pas être ? Là-dcP 
fui donc » point de difpute. Si Ton xâe réfiitc' 
& qu^on ^t raîfon , fcnéur efî corrigée & je 
inié liais. Si Fôn metéfatè &. q[tfon ait tort J' 
je me âds encore j dois-^ répondre do fait 
i'aûtrui ? En tout ëcat dô caulê , après avoiv 
entéâdu'les deux Paities, 4e publie^ juge , il^ 
^tônonce, leli^e tiiiompbe on traibe» Se ht 
jHTOcês eft fîni - r.zi: ^ . . : • 

Les erreurs dçs AûteuR *foDt Ibuvènt forfr 
fodifferentesi mais E en efl: auflî ide domageai 
blés, même contre r intention. 4çr'cdai ^01 JbÉl 
cimfinèt:^ Oiii|>eutre tromper au préjudice dtt 
public comme a^fidr, propre ;/'oh peut nuii^ 
innocemment^ Les oox&iwâSa fiir l^s medef 
«es de:jurirpradaiGe , de morale , dé Religîoa 
tombent fré^pMnmènt dans ce cair.Néceilâ]^ 
ipemeut im des. deux difputiQs & tsompe ,. ât 
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/ 

fierriswr ôr2M#;nîa(âe»s îtnpcniswt toujout* de* 
wnt fantç i cpgcncîaiit oii':»e Iz pgnît pa»» 
ipniidr 00, Isij paé^^me ûivolontsûre. , Un IxQdiiniie 
n'efl: pas cùap^bte pouç nuû^ en voulant ibr*. 
ypt , &iîî Xo» poirfaiwîiii çrj»fatfement m 
Attceixr pour <ks fautes ârigmxnn» op d^im^ 
vertance-, poor de inauvairca maximes qu'on» 
ib^acû uses (^ Tes iécritt très.oostféqikemQiefii 
flaaia çonto&.foo ijÉë.» queL{)ci1iviiiQ poun^oifi 
fe mettre à Tabri des pourfuîteji ? ' H faac^iM 
être in^pisédn Sidat Efpidt pour* fe fidre Au* 
tenr & a-aybirque des gens inlpvés da Saine 
ESpnt pQiic jugea. 

; Sir(mn^mSmp!d«^edfi;pwa]ies^fà^ 
^ jie ni!én défends^pas plus, que des. fimplei «^ 
teuxa. ^JA -m fmis affirmer a*en avoir point 
commisideixellèi., parce qœ je ne fuis pas mi 
Ange ;.maircer fautes quWprétend trouver 
dans mesficri^ peuvent Satt hka n!y pas et 
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9e, pakiequeceos^lèi y tf^duvêilt ne (bt^ 
pas 4es Afiiges, noa plusL fîcoiuiileS & iujétif^ 
à rèrreur aàsG ^ moi , fur ^i^ pfétendeâE^ 
Hs'que kor raSfoa fok Fas^bki^ de Ja mienoe» 
^ que je ibl^ piffiifiable tK}|tf h^^irdif pas pei^^ 
comoie evmf - - • 

_Le pttUk: èfl donc aàlli'Ie juge de iembla^ 
Mas £iiites;;^ûn<i)ilàkne eiKeftlê^fetd chftckkieii&' 
Nul nô péirie ibttgi^ifé à <SÈ Ji^ée'^^ qtiaoé^^ 
à^moi je n*ttilappfllé pa^. tl «ft i»«d qiie fi te^ 
Mfagiftiac. prouve cas feoiiefl^Miifib pesé 

déficndifè teiJirre qui lÀa>i^^ ;-inaisrjè1<f 
lépetce y il ne i^ piâur . pôar^ cda TAôtefù^ 
^ les a oçanmî&s ; piiiiqa&ce icroît punir u» 
dâk qui peuirêcre iavotoataôe^^ & qu'on -nd^ 

tfèft p<»nc encore là c^dm. 3 ^àj^ - '^i 

Maïs il y a bien de k diflMrëneè émrè^àil 

ti^Q qui contient des erreurs nuifbles & ua 
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Livte pq:iiic;i9ux; / Des fMrmap«s étaUîs , far 
<^rre d^ j^uToimement foivi , des oonfé^uen-, 
ces 'dédttkes:.in|Difôftqnt riateatioâ de YAii^[ 
^xa^i & cetté^ ioteddôb .4^t>œ<iôlit: de fa yol^ 
Ipnté. reoçre ifon^. lal:jt^ifili@âiâa '«qkfi l^|Xp St^ 
cette intention efl évidemment mStOTsi^- , rce? 
tf^ 3)hii:«reoÇ ^Iriî faute ,:: çrdl :crîroe i ici 
tout jd^aflge, ;;B.înfe.s^git;^jy5rd*une ^fpute' 
littéraire dççelilb 'ppblic juge Monih raifon,: 
vga^ À'iWïf^oflèsiicriwûjel 'qi^;<loif ctije jagéi 
4^^ lq$ Ti^J^ÏSfuqM^P^ ^ouoe la;0gaQar dtâ 
J^ptf; teflej eft-:^^o6tiônr critiqua: où m*ont; 
gûs ^s^l'Masiflï^t^iqui fedifeat juftes , &dûft 
Ççri^ij^ ^ç]#: qgîyles trouvent tcop déjrfebfc 
^[«ôttqu'Qn-^'^ppSêre 4es prifoûi ., : <les bour^, 
iipaos V à^ cbaîpçs , j^ulcpiique .m'^oife db 
un délatas;« ^ fMt^cp'il :n'*ttiat^ pas ftful^ 

« 

fEJmt f AiHsw. :aK^ rhQmme, U faiC que ce 

qu'il 
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^u'îl écrit peut influer for mon fort (3) ; et 
tfeft plus à ma feule réputation qu'il en veut, 
c^efl à mon honneur à ma liberté ^ à ma vie. 
: Ced ) Monfieur , nous ramené tout d*un 
coup'^ l'état de la queftidn dont il me paroit 
que le public s'écarte. Si j'ai écrit des choièf 
répréhenfibles on peut m*âi blâmer ^ on peut 
Cippttiner la Uvre. Mais pour le flétrir, pour 

(3) n y a quelques années qu'à la première .ap« 
Çarîtibn d'un Livre célèbre jeréfolus d'en attaqtfec 
les prlt^fripes , que je trouvois dangereux. J'exécu* 
éoU cette entreprife quand j'appris que l'Auteur é- 
toit piouriaivi. . A rinftanc je jetcal mes feuilles ait 
feu 9 jugeant qu*»ucun devoir ne pouvoit autorifer 
la baâefTe de^ s'4nlr â la foule pour accabler un 
homme d'honneur opprimé. Quand tout fut pacifié 
j*eus occafion de dire mon fentiment fur le même 
fu|et dans d'autrts Ecrits ; maïs je l'ai dit fans nom* 
01er le Livre ni l'Auteur. J'ai cru devoir ajouter ce 
refpeâ pour fon malheur â l'eftime que j^eus tou- 
jours pour* fa perfonne. ]e ne ;crois point que cette 
façon de penfer me foit particulière; eUe eft com* 
mune i tons les honnêtes gens. Sitôt qu'une affaire 
eft portée au criminfsl, ils doivent fe taire ^ à moins 
qu'ils ne foient appelles pour témoigner^ 



^'^taquer perfbnndkmebt , U ùm plus } la ftu» 
td Dç fuffit p^^ il ffljiit un délit, uti cdmë; îl 
faucque j'aye <écric.à mauvaife imemion un Lii» 
ffffi p^cîeux> !^ que cela foie ^uyé , Bon 
$;9^^& un Autajur- prouve qû'uft a»tte Auteur 
^ tron^pe , n)ai;;cdQina,e un accUfàt^uT: doit 
convaincre devait l^Jug^ ï^a^xoSél ^l^aai êtsc 
^^^f comité uf!^ flgaifîdt^ur il faut .que je foîi 
convaincu de fêtrc. C^ft la pfremîére queflion 
qu'il s*a^t 4*exîimîner, La fecondp,,ep foppo-, 
ftftt le délit conftaté; éft Jen fiker la nature* 
|(^ Iku où il a été. commis 9 It ttibilnài qui doic 
en juger, la Loi qujle condànhe,;i& la peine 
mi àm h punir. '-Ges-'ifcux queffîonsî liné fois 
ùéfûlues décidieroucfi.ij'i^. ^ traké .'Jufiemfistt 
oji noa, 



if'f.i • , ; (■/.• ' , tKj^t 
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" . Pour favoir fifâ éoA. des Liw^^lpfirnfcîeax 

5! faut en examiner ip«.*priwâpes:V ^ :Vok <:« 
4u'y en réfukeroît. fi ces ' principes étoîent ad- 

• mi * - j 

j^nis. CoQune j'ai séité beaucoup de» natiçss , 
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JQ.doîs me refbraîiK^ à celles Air lefquelles 
je fuis pourfuivi , faveur ^ la Relîgioo & lé 
Gouvernement. Commençons par le premier 
artkle'^ à Vexemple des jiiges <fpi ne fe font 
pas expliqués fur te iecond. 

On trouve dans rSmile la profeilioii de foi 
d'un Prâre Catholique» ^ dans l'Héloïfe celle 
d'une fanme dévote - : Ces deux Pièces s'accor» 
dent aQêz pour qu on puKTe expliquer Tune par 
Tatttre, & de cet accord on ppixt préfamer a* 
Vec quelque vraifçmblance que (i TAateur qui 
a publié les Livres oii dBies fout contenues n$ 
les adopte pas en entier Tune & Tautre, du 
moins il ksfavorife beaucoup. De ces deux 
profi^ns de foi la pr^niere étant la pkis ér 

s 

cçndqe & la feule où Fon ait. trouvé le corps 

du dépt j doit $tre examinée par préférence 

Cet examen, pour sdier à fon but, rend en» 

core un é^biinciilement néoeflàire. Carremar- 

< ■ 
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quez bien qu*édaîrcîr & diftinguer les pro^^ 
pofitions que brouillent & confondent me* 
accufàteurs , defk leur répondre. Comme ils 
dirputent cctotre i'évidence, quand la quet 
tîon eft bien pofée, ils font réfutés. 

Je diflingue dans la Religion deux parties y 
outre la forme du culte, qui n'eft qu'un céré* 
monial Ces deux parties font le dogme & la 
morale. Je divife les dogmes encore en deux 
parties. ; favoir , celle qui pofaht les principes 
de nos devoirs fert de bafe à la morale, & 
celle qui,' purement de foi, ne contient que 
des dogmes fpéculatifs. 

De cette divifion , qui me paroit exaéte , 
rëfulte celle des fëntimens fur la Religion 
d'une part en vrais faux ou douteux, & de 
Tautre en bons mauvais ou indiiFérens. 
" Le jugement des premiers appartient à la 
raifom feule , & fi les Théologiens s'en font em- 
parés , c'efl comme raifonneurs , c'eft comme 
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profeflèurs de la fcîenCe^par laqueBe cm par- 
vient à h connoiilance du vrai & da faux en 
âiatiere de foL Si Teneur en cette partie efl: 
nuifible, c'eft feulement à ceux qui errent., ôc 
c'dl ieuiement un préjudice pour la vie à ve- 
nir fur laquelle les Tribunaux humains ne pei^ 
vent étendre leur compétence, Lorfqu'ils coiv 
noiiFent de cette matière, ce n'efl plus, comme 
Juges du vrai ôç du faux , mais comme Mir 
niftres des Loîx civiles qui règlent la form* 
extérieure du culte : ï ne s*agit pas encore idi 
de cette partie ; il en fera traité ci-après. 

Quant i la parde de la Religion qui regar* 
de la morale , c'efl:-à-dire , la juftice , le bien 
public^ Tobéiflânce aux Loix naturelles, iSt pp« 
fitives , les vertus ibckles Se tous lc;s devoirs 
de Fhomme & da Citoyen, il appartient aii 
Gouvêrnemçnt d'en connoître : ç'eft en çc 
point fenl que la Religion rentre dûre^eniieitt 

B 3 
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Ifoas fà jarifdiâioti ^ & qu'il doit bannir , non 
Terreur^ dont iF n'eft pas juge , mais tout fen- 
timeirit nuifible qui tefid à couper le noeud fo- 
ndai 

Voila , Monfieur , la diflinâion que vous a- 
irez à faire pour juger de cette Pièce , portée 
au Tribunal , non des Prêttei , mais^ des Msf- 

« 

gîffarats. Javoue qu'elle n'eft pas toute affiiV 
mative. On y voit des obje£tions & des dou- 
tes. Pofons, ce qd n'dft pas*, que ces 'doutes 
ïbient des négations. iMais die eft affirmative 
dans fa plus grande partie ; elle eO: affifEnative 
i& démonfbative Air tous les pdntk fondamen- 
taux de^fiir Religion dvile ; elle eltteflement 
dëcifire fur tout ce qÂ tient à la Providence 
tftemetle^ à Tamoûr du prochain ,' à la juftice, 
à la paSXy wi bonheur des homoiesy aux Loix 
de h fociétéy à toutes les vertils, que les ob^ 
feâicu» les douta mêmes y ont pour objet 
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qadkjoe'avantiige, & je défie qu'on m'y raoai 

tre uaieid poinc de dofbine attaqué que je n^ 

prouve être nniffble aux faomnes ou par lui^ 

> 
même ou par fes inévitables e£Fets,. * [ 

1 La Religion éfl utile & mfime néceflalre 
aux Pactes» Cela n'elbil pas.£t foucesni prou^^ 
vé dans ce même Ecrit ? Loin d'attaquer faa 
vrais principes de la Religion,* PÂoceiir les po^ 
fe les affermit de tout Cm ponyoir; ce qu'il zf:^ 
taque, ce qu'il combat , ce qu'il doit combat^-. 
are» c'eille fanatifme aêeug^i, la fuperftitÎQQ 
truelle ^ le ihipide préjugée ^Mais il faut , di^ 
fent-ils , Tdpç6kr tout c^ku Mais pourquoi? 
Farce qW c'èft ainfi qu'on mené les Peuples; 
Oui 9 É^eft sdnfi qu'on les inene à leur perce; 
La fùpécflitièn: efl: le plus tccriUe fléaa du gÊX^ 
se humain ;.4sfie abbrutu: |es fimptes , elle per«> 
lécnte les àges^ ;elle endiaSoe'les Nations, é^ 
le fait par- txxit. ispxt maox effroyables : quel 

»4 
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bien fait-elle ? Aucun; fi éOe en fait, c'eft: aux 
Tyrans ; elle elLiein: arnie la plus temble , & 
cela même ed le plus grand mal qu^elle ait 
jamais fait. 

' Ils difent qu^ea attaquant la fuperfUtion je 
veux détruire la Religion, même : comment le 
fairent-ils ? Pourquoi confondent • ils ces deux 
caufes ; que je dîAingue avec tant de foin? 
Comment ne voyent-Hs point que cette impu^ 
- cation réfléchit cont±e eux dans toute la force, 
& que la Religion n*a point d'ennemis plus 
tèârribles que les défisnfeurs de la fûperltition? 
n.feroit bien cruel qu*il fut fi aifë d*inculper 
intention d'un iionmie ^ quand il eil fi diffici^ 
le de la juffifier. Par cela même qu'il ji'efi: pas . 
prouvé cfi^cUe ëft mauVâiiè , on la doit jiiger 
bonne. Autrement qui pountùt être à Tabri* 
fies jugemens arbitraires de fes ennemis? Quoi! 
i^ir fimple affirmation fait preuve de ce qu'ils 
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ne peuvent favoir^ & la ndenne , jointe à toa«: 
te ma conduite , n'établit point mes propres, 
fentimehs? Quel moyen me refte donc de. les 
faire connoître? Le bien que je fen$dans mon 
cooir je ne puis le montrer^ je Favoue ; mai» 
quel eft Thonune abominable qui s'ofe vanter, 
d'y voir le mal qui n'y fiit jamais? 

! 

Plus on feroit coupable de prêchler Tirreli* 
giqn , dît très bkn M. d'Alembert , plus il elt: 
àrimind d'en accofer ceux qui ne. la prêchent- 
pas en effet* Ceux qui jugent* publiquement 
de mon Chriftiaxufme montrent feulement ref* 
pece du leur, & h fèiile choie qu'ils ont prou^ 
vée éi qu'eux .&. moi n'avons pas la mémq[ 
Religion. Voiiaprécifément'œ^iilesfôcbe: 
on iènt que le mol prétendu les aigrït môint 
que le bien n}ème« Ce bîeq qa'ils font forcéa 
de trouver dans mes Ecrits les dépité & k9t 
gêpe}.r^duitsàlé:tçumér enm^ encore i ilf 

B s 
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tmitàt qo'ili le éécaamkal tfop* Combien 3t 
ftroirac ^ à heur iaife fi* cç bien o*y élotc 
pat! 

^ Quand on ne me. jugé poibt fiir ce qœ j:a} 
dllt, mail fiir:iie4]u!on dTiire que j'ai vaulQLdi<^ 
iBf quand bn çbeEcfae'daoé mes intendonfc^ lo 
mal qui n'eft^par^atisî içes Ecrits , qiie.puis^je 
fiure? Ils dâmeofient mes dxTcDurs par mes pen- 
jles9 qaan^fai'diêblimôilsTai^Bmient'qœrl^^ 
^oulu dve noir'}' ils fe métcentàla^place de^ 
Dieu pour faire Tœuvre du Diable; comment^ 
déréber ma^téce à des coups |iortéh de-fi hautf^ 

- Pour proinrer^ ^e rAhcéio^* n*a point. \eia 
Phorrsbleî inceptkn} qd'ili ki ptêtesit je ne vstit 
^*im moyè^{.o'dl.d!en juger iut rOawàgéà 
Ah! qu^tin eiti]u^mn&^ 'jr$r confens; àiais 
cette tâdié Â'àft pas> la Inienne, & wt exar 

m 

fben fuivi Ibus ée point ndevaelêfoit de. ma 
fartkoneindigaké; Non, McHifiéut^iil n'yf 
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^ maifaïair ni flétrijSue qai poiifoit nie tédiu- 
,tt acette abjeétipo. Je crokoisoocrager TAa- 

teur TEdiceiir lé I^eftoiK tnêoseï par une jullj- 
ficadon (Faoïanc plos hoiiteii& .^Q>lle eft plus 

fâdle ; c^dk dégivder la vercg que qiontrtt 
^'eBe n'ei^ pas un ccude; ^ c'efl; obicurdr J'év^ 

dence qae prouver qu'elle efl: la.véïtté» Nozi» 
HfeE & jugez vous-même. . Malhoif: à voqs^ fi , 
durant cette leâuré, votie cœiff ne fayénit pas 
<:ent fois rhomme verlueujc & femiç qui oie 
inftruire ainfi les bumaïui . ^ 

£h l • comment neie réfoudrois -je à juftifiqr 
cet ouvrage ? îool qui ciols cSaiàst par Jui les 
fautes de ma vie entière^ moi qui mets les 
maux qo^il m'attire en compenâtibn de ceux 
que j'û faits^ moi qui» pkin de confiance ie& 

4 

père un jour dire t^ Jugp Suprême: da^e y^ 
ger dans ta clémence im homme foible ; j*ai 
£»t }e mal fur laiterre, mais j'ai piiblié c^C îSà 
crit. 
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Moti dier Monfiear , permettez à mon coécar 
gonflé d'exhaler de terni en tems Tes foupirsi; 
mais foyez fÛc que dans mes difcollions je ne 
mêlerai ni déclamations ni plaintes. Je n'y 
mettrai pas même la vivacité de mes adverfaî- 
Tes ; je raifonnerai toujours de iàng - froid. Je 
reviens donc. i 

. Tâcbons de prendre un milieu qui vous &• 
tisfafle, &qui ne m'a^ïTe pas. SuppofcHis uin 
moment la profeflion de foi du Vicaire adop^ 
cée en un coin, du monde Chrâièh , & voyons 
ce qu'3 en réfûltaroit en bien & en mal. Ce 
ne iera ni l'atcaquer* ni la défendre ; ce fera la 
juger par fes efiets. . 

Je vois d'abord les chofes les plus ' nouveBcs 
fans aucune apparence de noi2veauté;nul chan^ 
gênent dans le culte & de grands changen!ien» 
dans les cœurs , dei converfions fans édat > de 
bî foi &ns difpute ^ du zèle iam £uiatifme y do 
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Joi mfon fans impiété , . peu . de' dogmes & 
beaucoup db vertus^ la tolérance du philolb^ 
j)be & la charité du Chrétiçn. < 
/- Nos profélytçs auront deux.r^les de foî 
qui n'en font qu'une , la mfon & l'Evangile ; 
la féconde fera d'autant plus in^muabJe qu'elle 
1^ fe fonder? qqe fpr la; première ^ & nolle- 
ment fur certains fai;:s, leiquels ayant befoin 
4'être atteftés,, remettent la Relig^ fous l'au- 
torité des hoipmes. 

Toute la différence quily aura d'eux aux 
Wtres Chrétiens e(l q^e ceux-ci foi;it.des gens 
.qui diiputenc b^cpup ilir i'£vangi/e ÎW» fc 
foucier de le pratiquer, au lieu que nos gens 
s'att^cheron):^ beaucoup à la pratiçie , & ne 
difputeront point. - ... • • . 

. Quand les Chrétiens dilputeurs viendront 
Jeur dire. Vous vous dîtes Chrétiens ians. l'êr 
t2:e ;^car pour: être Chrétiens il faut croire ea 
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Jéfus . OWifl: , • ai vous n'y croyez point ; tel 
(Sirétîehs paaîbtej leur répondront: ;„ Nodi 
,, ne fàvons pas bien fî nous croyons en ^4* 
,j fus-Chrîft' dans vôtre idée, parce que nous 
^, ne rémén^ns pas. Mais ilbuij âchons d*ob^ 
'„ icrver ce qii^il noce prefcHt. ^ Nousfbmm^ 
\y Chrétiens, chacuns à nôtre' manière , nôoii 

» « • « 

V» eh gardant fa jparole, A voasâ! croyant cA 
;,' ilxJ. éa' cBarité Veut gué nous foyons tous 
^y frères , nous la fuivons en vous admettant 
^,'pdur eèW; j^ur f amour de lui né nous ôtez 
y lias *i^®fré que noiis; hohotons^ de toriteè 
'j, nos- forces '& qui nous eft auflî cher cjpi'à 
i, vous;***- . 

^ '-]>s Ghrédens idifputeurs initieront fans dou^ 
teT En vous renommant de Jéfiis il faudroit 
tibus dire à quel .titre? Vous gardez, dîtes-. 
Vous , fa parole, maïs quelle autorité lui don*- 
^ez*vous ? Reconnoiffez- vous là Révâation'^ 
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Ne la reconoûiâbz^voas pasi? Adhliattez-voiis 
f EvangSe en entier, ne radmettcz^^voiu qo'ca 
{MffdetSor quoi fondez- vous ces dlftinâîon»? 
Pbùftns Chf étiçns , qui maïchàndient avec le 
tnaStre, qui choffîiTent dans la doftrine ce <pi'il 
leur plaft cf admettre & de rejeter! < 

A cela les «Jtres diront paifîblement. ^^ Mes 
^9 frères, nous ne marchandons pœnt; car 
«,' notice foi n'edpas im commerce: Vous fup» 
^ poGsz qu'il dépend ^ nous d^admettre ou de 
VÎ^rèjôtter «ôliiÉniÉ' il nous plast; jnaii éâa h'eft 
^ pas^9 ai; ^ notre ifi^bh n'ôbëk poiôt à nëtst 
-^ vobned Noaà irmom béa» vôékâr que oe 
ii qui nous parbit faux nous parut vrai , il 
^ Aoits pvokr6k faux ^malgré nous. Tout ot 
9, qi^i dépend d^ nous^ de |)a#lerTeIon notw 
^^ . penfée ou contre ootre peniléï^ â^n6tre feuk 
i^mmc di Ai ne vouloir pas^oùs tromperi 
'.:^ J^^s.:recdtfnoïfiô^s Faùtc^ké de Jëfusi 
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I, ce à Tes précepteis & qous en découvre |i 
^ fublimicé. £jle npus dit qu'il convient atqc 
,, hommes de fuivre ces préceptes, mais qu^il 
^, étoit au defTus d>ux de les trouver. N(m 
y, admettons la Révélation comme émanée dt 
» rEfprît de Dieu , fans eiï fayoir la manière, 
,, & fans nous tourmenter pour Ja découvrii^^ 
^ pourvu que nous fâchions que Dieu a£ psfflç^ 
,, peu nous importe d'expliquer commuent ^ 
^ s!y dk p:is pour fe faire enteodriC. Aitifîrre- 
^ connoiffant <^ns FEvangile. rautorité djvj?r 
^ ne, nous croyons Jéfos^Chrift revêtu decetr 
. te autorité ; nous reconnoHEMis une vertu 
p plus qu'humaine dans £a conduite y Se une 
«f /ageir^ plus 4]u'humaine dans fes léjon?. 
;, VoDa ce gui eft bien décidé pour nouç. 
1) Comment qela s'eft-il fait ?. Voila ce qui nq 
1, Tefl pas i cela nous paiTe. Cela ne vous paf« 

.•fe 
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n {c pas, vous; à la bonae heure; sou vont 
^y en félicitcms de tout notre cqeur. Votre irai« 
,> fdQ peut être fupàrieorè à la nôtres mais ce 
^y n'efl pas à dire qu^elle doive nous femr 4e 
^y Loi. Nous confeutons que< vous fàdiieç 
,, tout ; fooffrez que nous i§nonou qudqoe 
„ chpfe,.: 

,, Vous nous desnaùdes fi nous admettons 
,^ tout YE'Wi^le; notas ad^nettons twi Jet 
yy enfèignemens qu'a donné }é&^Chri{L Vut 
^y tîlic^ la néceflité de la plu^ de ces eniêi^ 
,, gnemens' nous fi:ape & nous tâchons ^clo 
^^ nous y conformer^ Quelques - uns ne font 
^^ pas à notre portée ; Ss im,été donnés &qi 
yy doute pour des ^rits pins intelfigens qu/^ 
^ nous. Noi^ ne croyons point avoir atteint 
^y les^ limites de la raifon immaine, &;le» 
,,. honimes Julus pénétiâns otii bêfoÎQ de; pr^r 
I, c^t^ plus élevéL :/ 

Farti9 L C 
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r 3, Beaucoup de diofes dans TEvangile pdf 
^ fent ^tre ndlbn , & même la choqurat } 
$, nood ne lès rejettons pourtatt pas. Con« 
iy vaincus de la fj^iUefle de noire entende^ 
j^, ment , nous ikvôns relpe£ler ce que noui 
ir P^ pouvons çoncevok , quand l'afibciatioâ 
y^ de ce que nous concevons nous le fait ju? 
;, ger fî^rieur à nos lumières. Tout ce qui 
^ nous eft néod&këk favt^ir pour être faints 
9^ nous paroit daîr 4â»tis FEv^ngile ; qu'avons* 
i; nous beloin dhsntpidre le refte? Sur ce 
Çy p(xbit nous di^neur^rons ignomns mais ex* 
95 ëir^ d*bteur» ^ x>ôus n'en ferons pat 
'^ moins gens de 1^^ j. c^xe I»ii!^>le léC&vft 
jy elle-même èfti'brprit de rSvangSQ. ^ 

: ,, Nous ne JTeTpeâons pas piAkifément â« 
4/ livrer Sicié Minflae ^vre, mik comme la 
i^ gatde & k iiâe de Jéfos- Çki^. Le caracf 
^^ tere de vérité de ùigeSk âbde âinieté qui 
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ll s^y trouva non! apprend que cette hiftgire 
^ n'a pas été d^tncielliemeitt altérée (4)^ mais 
), il n'eft pa$ démondré pour nous qu'elle ne 
19 I''ait point été du tout; ^ Qui fait fi les cfao- 
^ fe9 que noui n'y compreQons pas ne font 
^^ point des fautes j^Iâlees xlans le texte ? Qui 
^^ fait fi des Difciples fi fort iUférieurs à leur 
^ maître l'ont bkn compris & bien rendu par 
j^y mut ?. Nous ne déddons point là-defiùs^ 
iy nous ne préfunaons pas mêtne > & nous ne 
i, vous propoibns des Qxcijeâui^ que parce, 
3^. que vous l'exige 

• 

^, Noua pouvons nous .tromper dans Dos. 
\^ idées y niais voas pouvez aufli vous trompée 
^, dans les vôo'eSi Pourquoi ne le pourriez\ 



(4) Oh en ferdierit les fimpics' fidellcs , fi Voû] 
De poavoit favoir ceh que par ^ ^iicvi&ôas de. 
critique , ou par l'autorité des Payeurs ? De quel 
itont ote-c-on foire dépendre là foi de tant de fdcn- . 
ce ou de taiic de Touipiflion ? 

Ci 
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,, vous pas étant hommes? Vods pouvez avoir 
3, autant de bonne foi que nous , mais vous 
,, n'en fauriez avoir davantage : vous pouvez 
,y êtreplos éclairés^ mais vous n'êtes pas.in* 
^<^, faillibles. Qui jugera donc entre les deux 
,, partis ? fera- ce vous ? cela n'éfl: pas jufte. 
3, Bien moins fera-ce nous qui nous défions û 
99 fort de nous-mêmes. Laiffonâ donc cette 

^) décifîon au juge commun qui nous entend ,- 

'^ , 

\y & puifque nous ibmmes d'accord fur les re- 
„ gles de nos devoirs- réciproques^ fupportez- 
„ nous fur le refte, comme nous vous îupppr- 
ji tons. Soyons hôiftmes de paix ,' foyons fre- 
99 res ; unifions -nous dans Tamoulr de notre' 
9, commun maître , dans la pratique des vevi^^^ 
„ tus qu'il nous prefcrit. Voila ce qui . fait le 
3, vrai Chrétien. ^ 

99 Que fi vous vous obfHnez à nous refufer 
I, ce précieux titre; après avoir tout fait pour^ 
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I, vivre fratemellëment avec vous, nous noui^ 
iy confierons de cectd injuftice » en fongeant 
» que les mots ne font pas les chofès, que le% 
„ premiers dilciples de Jéfus ne prenoienu 
^ point le nom de Chrétiens , que le mardr 
^y Etienne ne Je porta jamajs ^ & que quand 
^ Paul fut converti à la foî de Chrift, il tfj 
,, avoit encore aucuns Chrétiens (5) fur la 
^ t^rra ** 

Croyez- vous, Moniteur, qtt*une ccMitrover- 
fe ainfi traitée fera fort animée & fbrt longue', 
& qu'une des Parties ne'iera pas bientôt ré- 
duite au iilence quand l'autre né voudra point 
difputer; 

Si nos Profélytes foiit maîtres du pays où ils 
vivent , ils éubliront une forme de culte aufli 
fimple qâe leur aoyaoce , & la Religion qui 
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(^ Ce nom leur fut doiiné quelques années a« 
près à Ântioche pour la première fois, 

^ C3 
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lëfulfela de tmt cela fera la plus adle ixa 
>^Romme$ psr ft fknplick^ même, Dégage de 
tout ce qu'ils mettent k h place des vertus ^ â» 
n'ayant ni rîtes fupàilâtieux , ni fubtitités d^m 
la do£h:me eDe ira toute entière à foB vrai but,^ 
^ui eft là pratique de nos devoifs. Les nxxti 
4e dévo$ & éi orthodoxe y faront Ams 4ifage ; Isi 
ftionotoDÎe de certains fons^^ artieulés n'y ler^ 
l^as la piété ; il n'y aura d'in^ies que tes më^ 
ctians , ni de fidelles que les geits de bi^ 
> Cette inftitutîon une fois faifie » touii feront 
obligés par les Lonç de s'y foumettre ^ parce 
qu'elfe n^ point fondée fiir l'autorité desf 
l^ommes , qu'elle n'a rien qui ne foit dans For^ 

• r 

dré dés lumières naturelles , qu'elle ne contient 

^ aucun article qui ne- & rapporte au bien de là 

. foc^été » & qu'efie n'eft mêlée d'aucun dogme 

inutile à la morale ^ 4'aucmi poiqt 4<s ^e 

^cul^tioa i 
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• Nos I^âytes feioitt^Hs imolëians IKW 
la? Au èonttaire, ib ftfGint tolérant par pun^ 
<ipe 9 ils le feront plus qu'on ne peut l'teis 
<]ans aucune auore doâiine, poif^u'ils ai}me9' 
xrcmt tontes ks bonnes Religions qui ne s*s4* 
mettent pis entie eOes, c'eft^à-dire , toutes cel« 
les qui ayant IWencid ^'^es né^igent, foi|!; 
Fëflendel (|e ce qui no Tefl: point. En s'att»- 
4hint , eux 9 à œ feul eflènctel , ils laifiTeroiK 
4es antres en faire à leur gré racedloiré^ poilfi- 
-vt qu'ils né le lejettent pa< : ils les laiflëroqi 
.expliquer ce qu'ils n^explicjaent point ^ décider 
ce qq*ils ne décident point. Us lai^Ibont à ciuh 
cùn (es rites, fès formutei dé foi, ft crtyyao^ 
ée: ib diront; adnxettes avec nous les priaci-> 
•pés des devoirs de fhomme& du Citoyen; dg^ 
refle^ crevez tout et qu'il vous pllura; Quant 
tfxxt Retins qui foàt éflëodeUement nauvai^^ 
feS) qui portent l'iiosinie à fairele mal, ils né 

Ce 
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* les toléreront point ; parce que cela même eft 
contraire à h véritable tolérance , qui n'a pour 
bat que la paix du genre humain. Le vrai to- 
lérant ne tolère pdnt le crime , il ne tdiére 
-aucun dogme qui rende les hommes médians. 
: Maintenant fuirions au concraiie, que nos 
Trofélytes ^ient fou& la dominatiixi d'autrui: 
comme gens de paix ils f^ont fournis aux Lois 
^e leurs maîtres , même en matière de Reli- 
*gion, à moins que cette Religion ne fut eflen* 
«eHement mauvaife ; car alora , fans outrager 
%eux qm la profeflënt y ils refoferoient de la 
fvofeflèr. Ils leur diroient ; pui/que Dieu nous 
appelle à la fèrvitude , nous voulons être da 
Ixms ierviteurs , & vos fentimeas nous empê** 
Cheroiént de rétre ; nous connoifibns nos de- 
voirs nous ks aimons ^ nous remettons œ qui 
nous en détache; c^efl: afin de vous être fidel* 
ks que BOUS n'adoptons pas la Loi de i'iniquicé^ 

Mais û la Rdigion du pays efl: bonne en dh 
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Ic'xnême , & ^e ce qu^elie a de mauvab fok 
feulement dans des intetprétatîow particolie* 
tesj ou dans des dogmes purement fpéculatifs} 
ils Rattacheront à Teflencid & toléreront le 
refle ^ tant par reQ)eâ pour les Loix que pai 
amour pour }^ pain Quand ils feront appelles 
à dédarer expreffément leur croyance , ils le 
feront , parce qu'il né ipmt point mentir ; îb 
diront au béfoin leur fentiinent avec fermeté » 
saême avec force; ils fe défendront par h rai** 
ion fi on les attaque. Du réfte , ils ne dirpo-r 
teront point contre leurs frères , &, &ns s*ob« 
ftîner à vouloir les convaincre , ifs leur refio* 
ront unis par la charité , ib aflifleront à leurt 
aflemblées , j9s adopteront leurs formules , & 
ne fe croyant pas plus infaillibles qu'eux 5 ait 
& foumettront à Tavis du plus grand nombre^ 
eh ce qui n'intéreife pas leur confcience & ne 
kttf paroît pas importer au falut. 

CS 
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: - V^la le bien » mé direz - voui, voyons M 
mal II fendit en pea de parolek. Dieu ne 
fera plus l'brgane.de la méc^nëeté des hom^ 
nies. La Religion ne ie)*vira ploffd'intfanimeîiÉ 
à h tyrannie des gens d*%Iife & à la vengeant 
ee des uforpateùiis ; elles né fkrvîra plus qu'à 
tendre les croyans bons â; jaOes ; ce n'efl: ^ 
)à Iec(»npte de ceux qfû les mènent ; ç'efl: pî4 
poOF^ eux qœ & eHè ne foVoit à 'rien. . 
^ Aiiâî dodo la ddfixîne en ^eftion efl bmv^ 
ne an genre humain & mauvaife k fes oppref^ 
feors. Dans quelle daflè abfblue 1^ faut-il met-i 
tre,? Pai die fiddiemenc le pour & le œnere^ 
^on^arez de choifîfTez* 
: Tout bien examiné , je crois ^e vous con«; 
timdrez de deux chofes : Tune que ces hom«: 
mes que je iiippofe fé conduiroient en ced. 
tiès conféquemment à la profeffion de foi dvt 
Vicaire; Tautre que cette conduite feroit noa 
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fëul^nent itréptochible mais vraiment chrë^ 
tienne , & qu'on s^uroît tort de rdhfer à cei 
hommes bons & pieux le liom de Chrétiens j[ 
puifqa'ils le mériteroiâit parfaiten^t par . \tfat 
conduite , & gu'S^ feroient rncrnis oppofél 
par leurs fentimens à beaucoap de ie^es qm là 
prennent & à qui on ne le di^Mite p9S, que 
plufieurs de ces mêmes feéies ne fbnt oppofêel 
entre elles* Ce ne iêrojent pas , fi Ton veut, 
des Chrétiens à la mode de Saint Faul qui étoii 
naturellement pelfécuteur , & qui n*a,voit pa$ 
fintendu }éfus-Chr^(l lui-même; maâs ce fô^ 

t 

tùknt é^ Chrétiens k fa mode de Saint Ja^ 
ques, choifî par le maître en perfomie & qui 
s^voit reçu de fâ propre bouche les înflïtiélioné 
qu'il nous tranfmeL Tout ce raifonnement eib 
Bien iimple, mais il me patoic doncldaiït. ? 
.Vous me demanderez; peut-être comment 
0!\ peut accorder cette doéfaîne avec ceSh 
4'un homme qui â^t; que TEvangile eft abfurde 
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(k penûdeiix à la fociété ? En avouant fran- 
chement que cet accord me paroit difficile , je 
yotts demanderai à mon tour où eft cet hom- 
me qui dit que TEvangile efl: abfurde & perni- 
cieux ? Vos Meifieurs m'accufent de l'avoir 
dit; & où? Dans le ContraSt Social au Chapi^ 
tre de la Religion civile. Voici qui efl: fmgu- 
lier ! Dans ce même Livre & dans ce même 
Chapitre je penfe avoir dit précifément le con- 
traire: je penie avoir dit que l'Evangile efl; fu- 
t)lime & le plus fort lien de la fociété (6). Je 
ne veux pas taxer ces Meffieurs de menfonge ^ 
mais avouez que deux propoGtions fî contrai- 
|:es dans le même Livre & dans le même Cha* 
pitre doivent»^ faire u^ tout bien extravagant» 
. N'y auroit - il point ici quelque nouvelle é« 
qmvoque ^ à la Êiveur de laquelle on me rendic 

- (6) Contrat Social L- IV* Chap. 8. p. 3x0*3 n. 
ie TËditioiL ta 8, 
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lettre; ^^ 

plus coupable ou p\m fou que je ne fuis? Ce 

mot de Société préfente un fens un pea vague 2 

i] y a dans le monde des fociétés dé bien de^ 

fortes , & il rfeft pas împoflible que ce qui fert 

à l'une Tîuife à l'autre. Voyons: Ta méthode fa* 

vorite de mes aggreilleurs efl: toDjours d'offrir 

avec art des idées îndétermînéekVcontînuonf ' 

pour toute féponfè à tâchier de les fixer. 

Le Chapitre dont je parle efl: defliné, com-" 

me on le voit par Je titre , à ^anuncr corn-» 

tnent les inflitutions relîgîeufes peuvent entrer 

dans la conftitutîon de TEtat, Aihfi ce dont 3 

♦ 
s^agit ici n'efl: point de confidérer les EeK-' 

gions conune vrayes ou fauflès, ni même côm^'' " 

me bonnes ou mauvaifes en elles-mêmes, maî# 

de les confidérer uniquement par leurs rapporti* 

aux corps politiques , & comme parties de 1i 

jLégiflation. 

Dans cette vue^ l'Auteur fait voir que toib 
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l^è^ iQt aqçiçoûei l^eli^ons , &m en exqqite^ 
1^ jmç^ forent nationnales dans Içur origine ^ 
(d^ropriéei inc0q)orée8 ^ TKut , & formant 
U bafe où du main» failâ^ partie du Syllênùt 

i^iflatiJa ... 

, Le Cbi^ifti^njfmé ^ an ^omtaire^ efl: dam 
fOn priocbe une Religion unÎTerfeÇc , qui n'a 
rien d'esdi^, rm 4e Ipçal» tien de propre 
•icl^ayii pia^tn^u'à^tel augre*; Son divin Au* 
t^ embraflam: également mus les homme^ 
4a09 Ta cbatitd lam bornés ^ eft venu lever la^ 
l^i^r^ .q^in.fêparoit les Nations ^ & réunir, 
toutie genfe humain dans un peuple de fire-. 
Jrcji : car m, $mte Nafion ccbd qui le crmiU Êf . 
^ /flionne à la juftice lui efi agr4abl^ (7). T^ ; 

^ le véritable efprit de l'Evangile. 

« 

, Ceux donc; qui ont vçulu faire du Chri(lia-< 

— — ■ ■ 1 ' 4 

Cl) Aft. X. 35. 



filbe upe Âdigidii t»it<»)nale Se l'intrûdairc 
GOnmu; p^urtie côoititu^ve dans te ijrftênie de 
k L^g^tiotl > one fidt pat là éexa fautes^ 
IfaKlbles , l'une H là Rd^iôn, & l'autre à TE* 
tat. Hs ft fôM écartée de Tef]^ éè Jéâ» 
Chrift done le iegne n*eft pas dd i^ monde , dk 
tnèlanc aux ini^êts' teneftres ceux de la Reli^ 
^on y ili ûflc fottSé fil pureté céledie 5 ils eft 
tet fait Panne des Tyra&s & Fiiâmnieiit des 
perfécuteurs» Ils n'ont pas inè^ bkfSè kè 
fidnea ituL2dmes dé h poHtique , puil^u'au lieil 
âefin^lifiei^ la machine du Oduvemement, yt 
font compoféé » ils lui <mt écnaié des leflbrtl 
émngers fuperBuSj âc Faffirjeûi&at à âeut 

mobiles differens, fouvent contraires , ili otlt 
/k • • • . • 

oaufé lés draillemëns qu'on lent dbuis tous les 

États dirëtiens où Ton a fait entrear la RdB» 

^ion dans le f^^lême pditiqué. '*> 

parfait Oiriftia&iihteât^Pmi^ fôL 
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çiâle uoiver^e; maiirpour Jtaottfèr qu'il n^^ 
point un écablifEboent potidqu^ & qu'il no 
concourt poitic aux boimes inftkucions pirtii 
culiqreiiiil faHoitôcer la SophiTmiis de C0u3f 
qui i^êl^c !«. Religion à tou ^^ comme une prli 
^ avec laquelle ils 8'eii^)areiit de tout. Xpiif 
tes établiflegiens Iwuiuiias' ibnc fioQdës liir le« 
j^SEK>n$ humaîoes & fe confervent par elles s 
jce qui conabac & 4é(ruic Içs paQîpas n'eft do^i» 
pas propre à fbni^er ces iéca|»i}iremeD8. .Coipr 
foexitçe qui. détache les. cofiims, de l^ terre uoui 
llpnnarpit-il.plus d'int^rec|»^ ce: qui s'y hkî 
conmienc: cequi boui^ occupe uniquement d'ur 
ne autre Patrie nous atGachax>it-iI davantage k^ 
*elle-ci? , j 

^ Les Religions- mtltM^aks font utiles à rE^ 
fat comme parties :de & conftitutipn ^ cela eSt 
inconteftable ; mais eDes font noifîbles aju Ge&p 
ce huxnuu > <& vâa» à rStat dam J4& 99tre 

fens: 



f • 
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.^tj'ai mqntré comment & pourquoi^ 

Le Chriftianirme ) au contraire^ rendant J<3 
hommes juftes modérés jimi^ de la pabr , ^ 
. très avâiHageux à la fociécé générale ; mais il 
.énerve la force du reflbrt politique , il com« 
plique Jes mouvemensi de Ja machine^ il rompe 
J'opité du corps moral» & nç lui étant pas a& 
icz approprié il faut qu'il dégéninre ou qu!il dc« 
meure une pièce étrangère, & embarrailante^ . 
Voila donc un préjudice & des jlncoovénieai 
des deux côtés relativement au corps politî* 
que. Cependant il impcute que TEtat ne foi( 
pas i(ans Religion ^ & o^ importe par des raii 
fpns g^7es , fur Jefqudies j'ai par tout forte«; 
ment infifté : mais il vaudroic mieux encore 
n'en point avoir > que d'en avoir une barbarç 
& perféqitante qui , tyrannifant les Lois mê« 
mes 9 contrarieroit les devoirs du Citoyen» Ojgi 
4iroit que. tout jse qui, s'efi; pafle dans Genève ^ 
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à mon* égard n'cft fait que pour établir ce Cîhi* 
*pître en exertplè , pour prouver par ma pro* 
^ pre hîftaîre que j'aî très bîeû rsoforiué. 
' Que doit faire un fige Légiflateur dans det- 
•te alternative? De deux chofes Tune* La pre- 
'tiiîere , d'établir une Religion purement cîvî- 
16'^ dani laquelle renfermant les dogmes fonda- 
toèntaux de ' toute bcmne Religion , tous les 
dogmes vràimetttàtSé&à là fddétéj foit uni- 
Verfelle Toit partîculleJre ^ ;il omette tous les au- 
tïes qui peu^ehfc Mpàtici à la foi ^ miik BuRe« 
ment au bien tèrtèftf e , unique objet de la Lé* 
gîflatron: càt comn^if te^mi^ftêre delà Tri^ 
fiîté , par exemple , 'pèaWl cohcoitfîr â- la bon- 
lie conftîtution dé FEtàtj^-ert qubî -fôS mônibres: 

ieront'îîs meiKetift GtôyettS qùatid ils aoi'onc 

* • • 

lîjetté le mérite des bôùhcà cèuvTes ^ & -que 

fait au lien de W îbcîété civile te dôgftie ' dui 

piché originel? Bien que le vrai ChriSflianirme^ 



f' 
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■feit ûné ihftitùticm de p^> 9^^ ^ Voit que le 
t3)rifl:ianiriDe dogmatique on théologiqûe èfl;*^ 
j^r k Qàùl^tdl^ & rob&^icé de fes dogmes i 
lur-tout par" Foblîgatîoh dfe îéS • admettre ^ uit 
XkMAç de bataillé toujours oûVért etltré les 
ÎMiflifiës^ HS^eeJa ^ ^"à Ibréé dlnterpréta- 
^tiôùs^fi dé-'^tedfîc^ bîl ^de prévenir dé 
À^QveUè» dîTputes'fuâr >fes é&ffîons mêmes? 
- L'autèà expédient éft dëlâiiler le Chr3H^& 
ftifûte^ qtiltetlidatii'fôn ▼én£ai3Îë efprît , li^ 
l>fe, dégagé dé tout lien de^^s^, !kns aiitré 
bbligaiion que celle dé la confaence » fans au- 
txe ^é^ dsas les dp^n^ gne lès magars & lei 
Loii. Là légion Ckrédènne âd:, pailla pu. 
teté de fi màralei CMjoto boiitteiSs ûine danî 
TEtat i pourvu qu on h*çn Mè pas itae pànjâ 
de ÙL confUtûdûzi, pouiVa qu'elle y foit admi- 

t ( • 

fe utîiqikment comme Rellgidli ^ fentiment^ 
ëpinion « aojaoce ^ mais comme Loi politi* 
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i^x , le ChriftiaQifnie dogsr^tii^e efl un mao* 
râjs établiflemem. ,. '-_ ; 

m m 

\ 

, ,;, T€lle eft , Moi^kur , h plus forte ipoiifi^ 
^epce qu'on putfTe tirer de ce Chapitre, q^^ 
jdien loÎQ de tao^er le pur Evar^ik (8) d'êor^ 
l^earnicieuy à Ja focîété. Je le » trouve ^ en quelk 

« 

^e forte, trop fociable, em(}ralira9i^trc^.to(if: 
le genre humam JKP? jinf^ MgWâOb^y .doit 
^ç^?tçlufîvej içfpH^^l^umaijà* pbftêt ^ue 
le psitrjuDtifme , ^ tendant, à/o^mer ^^ faoïQ» 
- $;esj)kitôc que d^s. Citoyens (9): Sije:i&eru!4 
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(8) Lettres écrites de la Campagne p. 30. 
i \jji) CcftmcrVeinè'^évbur ralfortfwent ite (Hîànjj: 
fentime^s qu'on va nous çntaflqjntdans^rle^ -JLîvres :• 
îrneTaut poùrceFà què'cîe's mots, STes vertus eîi 
f>apîer »e :coi>t€jît;rgacïrfiis.;,' ©mis. çlhîfir.W ilpg^cciic: 
pas tout*à-faie ainfi dans le cœur de Thomme, & il 
^•<t 'loin -dès' pâhtures •nux'réalitds. Lé pitriotifiife- 
& r-humamtéjontv p^ ejemple^ dqvjtrvçws in^. 
compatibles dans lein* énergie, '& lu'rtoutchez un 
jpep.pb. entier. (Le Légiflacevr qui* leTTOiodra Voutet^ 
deux n'obtiendra ni Tune ni l'autre : cet accord ne 
l'cft jimîtis vtt ; W'He fe verra jamais, 'ptrce-qu'i? 
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trompé j*ai fait une erreur en poKtîque, tiiaii 

où eft mon impiété-? 

- La fcience du lalut & celle du Gouverne^ 

ment font très différentes ; vouloir que la pt«i 

mier e embrafTe tout dir un fahatifme de petit 

cfprit ; c'eft penfer comme les Akrhymifte^i 

cpi dans fart de faire de Tor voyent auffi la 

médecine univerfelle ^ ou comme les Maho^ 

métans qui prétendent trouver toutes les fden-^ 

ces dans.FAlcoran. La doârine de TËvangile 

« 
n*a qu'un objet ; c'eft d'appeller & fauver tout 

les hommes; leur liberté, leur bien-être icu 
bas n'y entre pour néh/JeTas Ta dît mille fois. 
Mêler à cet objet des vues terreftres, c'eft al- 
térer fa fimplicité fublime , c'eft fouîllçr fe 
laînteté^par des intérêts hùmsuns : c'eft cqfa 
qui eft vraiment une impiété* 

♦ * 

e& contraire â ià nature, & qu'on ne peut donnei; 
deux objets i U loéme pzBxQiu i 
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; . Ces àiSào/E&oB^ fojv de tous tems ét4^% 
On ne ]^ a ç(H^fooducs c^ue pQur xiipi féq]. £9 
i^unt des Indicutions. ns^iqiQiales la {leH^oa 
Çhré(iemie , je l'établis la meilleure pour 1^ 
^enire hutnaiiu iJItiipmif de FËiprii des Looi 
a fait plus; ila dicqwla muTuboane ^toit ïs^ 
ineiBeure poui^ les concréjes aûatviaes. , Il rta^ 
foqnotf ea politise ^ 4c inoi a^fli. Dans qae\ 
p2iys artrOQ çherc^ querelle » Je ne dis pas ai 
I* Auteur > m^s au Lhrre (10) ?- FocuiqiiiQi donc 
$iû- j^ coupable ^ ça ppurqupi n^^ l'étoîc-il 
pas? 

Voilas MoBfieur, coinmenit par des extr;ut% 
iBdelles uQ^critiquç ë^nicable p^vîe;}t à con^. 
çpître les. vrais fesuxneçs d'im Auteur & I;^ 



(10) II' eft lion d€ rcmarquçr que Iç hvfxo dt. 
-rEfprît des Lpîx fiit; inaprimé^ poui; la pj^eraiere fo'ii 
i*Gcnève, fkns quç f€s Scbolarcjues y trouvafltnt' 
^ti^n à reprendre y & que ce fut un Pafteur qui Gor* 
rïgea TËdition. -c / • -* ..::.> 
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«leiïein dans lequel il a compofé (on Liviq, 
' Qu'on examine tous les miens par cette m^ 
thode , je ne crains point les jugemenj; qae 
tout honnête homme en pouna porter. Mais 
ce n'efl pas -ainfi que ces Meflleors s'y pren<* 
sent, ils n'ont garde» ib n'y trouveroient pas 
ce qu'Us dierthent. Dans le projet de me reo« 
dre coupable à tout prix » ij^ écartent te vrû 
but de Touvrage ; ils lui donnent pour but ch^* 
que erreur chaque négligence écbapée àTAo- 
teur» ^ (i par hazard il laiflê un paiTaçe équi* 
voque , ils ne manquent pas de Tinterpréti^ 
dans le 6os qui n'eil pas le ûen. Sur m grvid 
champ couvert d'une moifTon fertile, ik vont 
triant avec foin quelques mauvaifes plante;» 
pour accufer celui qui l'a femé d'être un eu|^ 
^fooneur, ^. 

Mes pix>poGtioas se pouvoir fakç aociQn 
^ ^ kur place ; elles étoient vraies utîl^ 

D 4 
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iionnêtes dans le fens que je leur donhoîs. Ce 
fbnc leurs falfificacions leurs fubreptions , leurs 
Interprétations frauduleufes qui les rendent pu- 
niflables: Il faut les brûler dans leurs Livres, 
& les couronner dans les miens. 

Combien de fois les Auteurs dîf^més & le 
public indigné n'ont -ils pas rëchmé contre, 
cette manière odieufe de déchiqueta* un ou- 
vrage, d*en défigurer toutes les parties, d'en 
|ngerfor des lambeaux enlevés ça & là au 
choir d'an accufeteur înfidelle qui produit le 
mal ki - même , en le détachant dû bien qui 
ïe corrige & l'explique , en dctorquant par 
tout le vrai fens ? Qu'on juge la Bruyère ou 
la Rochefoucauh fur des maximes ifolées , à 
•la bonne heure ; encore fera- 1- il jufte de 
çoitçarer & de compter, Mai$ dans un Li» 
vr€ de raîfonnemerit , combien de fens divers 
'ne ^ût pas ^E^voir la même propofîtion fetoft 

•7 . ' . 
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h manière dont F Auteur l'employé & dont U 

la fait envifager? Il n'y a peut-être pas une 

^e celles qu'on m'impute à laquelle au lieà 

où je l'ai mife la page qiri précède ou cçlle qiu 

feit ne ferve de réponfe ; & que jein'aye pri^ 

en un fens diffeïept de çdd que Jui donneqt 

mes accufateurs. Vous verrez avant la fin de 

ces Lettres des preuves de cela ^i vous Tuv- 

prendrcmt. ' 

Mm qu'il y ait dei propofitions faites ^ 

^ y- ^ I 

l^préhenfibles , blâmables en efies^icnèmes ; ce^ 
la fuffit-il pour rendre un Livre pernicieux t 
^Vn bon Livre n'ôfl: pas celui qui ne contieoc 
dén demaiiv^^ ou rien qu'on puiQe interpr^ 
ter en mal } autrement il n'y aurbit poinc de 
'l)ons Livres : mais un bon Livre efb celqi ^i 
-Contient plus de bonnes choies que de mauvai* 
fes, un bon Livre eft celui dQnrrfeflEBt; toçd 
-4ft de iaGoet aa bien', malgré le ma qui pev 

D $ 
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iVytroOTer.: Eh! que feroit-ce , mon Dietfî 
rfi daiu;ufi grand ouvKge pl^» de vérîcé^ utf* 
Jet , de UçoDB d'humanité de pieté ide vertu> 
ïilieoi): peimit tf^Derchercbaut avec une m$di-< 
:f;i]e exaâitude toutefe les erreurs , toutes lesi 
^ropQ&kms équivoques /tzipeâea» ou iucoaQ- 
(âér^, tootea les incQiiréq[ùeac^ qui pçuvje^ 
^hsçter. dois Je détéï i on Autêt;»- f^çh^irg^ 
de {z matière , accabJé des nombreufes idées 
ffCi^S Im foggçie» dtfirait dçs unes par les^ 
«Dtres».^ & quâ peut à peine afleinhler dans f|t 
tête toutes les pasties de* £m vaOeiplag,? S'il 
.^oit permis dé Êûre un atnas de toutes. iq^ 
finîtes, de lês-fgg^ver les tiaes par les autjres» 
^ xappcochant ce qui eA égm > en. liajit cç 
Jqul.e&ifidé; piiis, taiÊnt la multitude ^ 
^cbofes bonnev &, lowbles qui l^ démemeni; 
i^ ks ekpiiqiieaf: , qui I«s lac^eteenc , qcu^ 
foonfa?^ le vnubdt deiVAi^earftde dooa^ çft 
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;iffiFeax receuîl pour celui de fes priadpes., d' a^ 
yancer que c'eQ; là le réfimié de (es wais ieiv 
timeos, & de le juger fur un pareil eKCtaitf 
Pans quel défert £su]droit*i] fuir^ àw qnd aO) 
pre faudrcâc - il fe çachcar pour écbs^ mx^ 
pourdiites de p^relb honiqiet > foi foiip T^W^ 
rençe du nxal pmwoient le bien , ^oi compter 
roient pour rien le coetir k$ inte^oi|S| ja droi^^ 
IJire par toi^t évidente! ^ tisuteroient b faotq 
la plus légère & la plus involontaire coQwne lai; 
çrim^ d'un fcélérfit? Y a*t-«i]i un Ssxà Livre^ 
;iu monde , qpeUj^ vrai» q^elqae l^o^» 4^H 
gue excellent qu'il puiife être qui put éçhapec, 
à cette infâme inquilStion ? I^on, Monficiir,^ 
il n*y en apas un» ps^ un feul^^ non pas VEn 
vaiUgile même : . c^r le mal qui Ji'y feroit pas ils 
iauroient Ty mettre par kura extr^ infid^ 
)çs » par leurs «Smiles interprétations^ 

Nifus vous déferons. oferiMcoC^ili. dicea, )<flf 
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tJvre fcandàlêux , téméraire , impie , ifonf ia m^i 

rA& ^ d^enribbîr le riche ^ de dépouiller le" pâu* 

wè (a) , ff apprentie aux enfans à renier leur me^ 

rf ^ leur f frères (é), ^(P s'emparer fans fcrupulè 

èi hiem d^autrut(c)^ de n'ifijiruirt point les m^ 

ihanSf ièp'eur^^ïls ru fe corrigent 6? qu'ils nei 

Jmemt pardùOnés ii) y de haïr per'e^ mère , /<?w-" 

*if, enfans , tous fes proches (e); un Livre oh' 

fon fmffle par' tout le feu de la dif corde (/), ok 

t&n fe vante d'armer le fils contre' le père (g) , les 

• .• • • » ♦ -•-,.• ^ 

^ar^nx tun contre rautre (h) , lesddmèfiiques 

» » » 

C(»nrr^ leurs maîtres (t) ; m Tin approuve lavïih 



(a) M^tth^XlII. 12. Luc XIX. 26. 

(*) Matth XIK 4-8. Marc. UI. 33. ^ 

*(0 Marc. Xr. 2. Luc. XIX. 30. 

; (d) Marc. iV. 12. Jean XII. 4d.. 

•(0 Luc. XlV. 26. 

(f) Matth. X. 34. Luc. XIL 51. 5a* 

(g) Matth, K, 3S. Luc, XIL 53, 
(*) Ibid, 

I (9) liuùL X. se 
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:fé(;ffGutm (l};jiii':foUr fprt^^ ksfmpksM Afi 

-fiXfot iSïla cm^véU dtiS\b(mmeÈ videns (m). ' 
ri.iiFigiuÊtovxlttSouàe ameJifecfisde analyiâiK 
aiefi tout JËi^angi^yribnnaot calom- 

aueafe aoalyfe fous I&nom de Ptjf^effim.de fA 
évangéliquâ un Eddc^oi fieroic hbnmr , & kl 
dévots Pharifiens prônant cet Ecrit d'un air 
de triomphe comme Tabrégé des levons àê 
Jéfus-ChrifL Tb3a poôrâsÈJurqu'où peuc 

' V ,- ^ 

<■ -^ 

mener cette indigne xnéthxade. Quiconque 
aura lu mes Liviies^ & &i le$ imputations 
de ceux qui m'accufent , qui me jugent , qui 
me condannent , qui me pourfiiivent , ven> 
ra que c'efl: ainfi que tous m'ont traité. 

Il I I II ———■II * ■■» I m »! —————— ^i^—>—«»— 11^1^ 

(k) Matth. XII. 2. & feqq. 
(/) Luc. XIV*23. 
^ (w^ Matth. XI. 12. .- 
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t' Je làoir^Ms IWi^ énkWv^ c|tiâ céi Stt^ 
.fieitn toè n'oit p«b jugé feloD h nûTon; j'ai 
aaàateatfX' à vow piouVeir qs'ili se m'olit ptt 
jugé fèloB les Loix: maû làiSëB-nioi' tepitti; 
sdre un jnftnt hâleioe, ^ 'qtids tiiftes elGûs 
-me voÎ34Je rrfdulc à mon âg«!t £iâvol«-je'';^ 
^ptendra H tatô à faite abni apôlo^e? fi»^ 
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SECONDE LETTRÉ. 

t 

J^ai rappofë^ Monfîeur^ dans ma précédeii^e 
Letfxe cpie j'avpis jgomnài en effet contre lu 
foi les erreurs donc on m^accufe^ & j*ai £^c 
¥ok que ces erreurs n'étant point nuiiiblçi à 
b fociété n'étokni pas pipiflabJes devant Jfi 
joilice humaine» pieu s'eft^réfervé fa propre 
défeifre,r& lediâtimenc des finîtes qui n'of- 
fenfent que lui. Ced un facrilege à des hom» 
ine» de fe faire les vengçirs d^ la divinité^ 
comme fi leur prot^Gn lui étoît néceflair^v 
Les Magidrau les Rois n'ont aucune autorici^ 
fur les aïoes , & poifi:vu qi)'on foit fideUe aui| 
Loix de la fodétié d^s ce s^oni^e ^ ce n>(^ 
point à eux de fe mêler de ce qu'on devieiH* 
dra dans l'autre , où ils n'ont aucune/ inipec* 
lion. Si Ton perdoic* ce principe^ de vue • let 
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L(HX fûtes pour le bonheur du genre Inimaîil 
en feroie&t biemôc le tourment » & fous leut 
inquifition terrible , lés hommes ^ jugés par 
leur foi plus que par leurs œuvîes, leroSebt 

tous àf la merci d<Ê quiconque voudroit lès 

« ' ■ •. 

opprimer. 

• £i les L^ n-dlt nuile âdtôHté Air les fiuiM- 

-tnens des hommes en ce qui tient uniquement 

k la Rélîgîoil , elles rf^ô ^ht pôkK nôft plus en 

^ttette parde fiif les édrîts où Ton manifefte ces 

fentîmens. Si les Auteurs de- <:es Ecrits- forte 

4punîfr2ft)les , ce n'eft jamais précifément pour 

ûvoir enfeigné Terreur, puifqutf la Loi ni Tes 

tnîniftrés ne jugent pas At de qd n'eft précî- 

féthenttju'une erreur. L* Auteur des Lettmré* 

crkes ^ la Campagne -paroit- convenir de ce 

principe {n). Peut - être même en accordant * 



in) A cet égariy dit-il page 22, j> ntrwve «f- 



LETTRE, 6s 

qtlé la Politique ^ la Phihfophie pourront foute-* 
nir la liberté de tout écrire , le poufferoît-il trop 
loin ((?)• Ce n'effi pas ce que je veux exami* 
miner ici. 

Mais voici comment vos Meflieurs & lut 
tournent là chofè pour autorifèr le jagement 
rendu contre mes Livres & contre moi. Us 
me ]\jig(S;nt moins comme Chrétien guexomme 
Citoyen ; ils me regardait moins comme kn»^ 
pie envers Dieu que comme rebelle aux Loixr 
ils voyént moins en moi le péché que le cri- 
me , & l'héréfie que la defôbëiflknce. J'ai , fe» 
Ion eux j attaqué la Religion de FEtat ; j'ai 
donc encouru la peine portée par la Loi contre 
ceux qui l'attaquent. Voila , je crois y le fens 
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fez mes maximes dans celles des répr^fentations ; & pa« 
gç 29, il regarde comme incorae/lable que perfinnê 
ne peut être pourfuivi pour f es idées fur la Religion^ 

: (0 P«ge 30. 
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de ce qu'ils ont dit d'intelligible pour juftifier 
leur procédé. - 

Je ne vois à cela que trois petites difficul-»^ 
tés. La première , de favoir quelle .efl: cette 
Religion de l'Etat ; la féconde, de montrer 
comment je Tai attaquée; k troiiîeme, de 
trouver cette Loi félon laquelle j'ai été jugé. 

:Qu'eft-ce que la Religion de l'Etat? C'eft 
k'iaiate Réformation évangélique. Voila fans 
contredit des mots bien fonn^s. Mais qu'efl- 
ce à Genève aujourd'hui que la fainte Réforma- 
tîon évangélique? Le fauriez^vous , Morifieur, 
par hazard ? En ce cas je vous en . ftélicite. 
Qaant à moi , je Tignore. J'avois ctu le favoîr 
ci-deyânt; maïs je nié trompois ainfi que bien 
d'autres , plus favans que moi fer -teut autre 

point, & non moins ignorans fur cekii*là; 

»■ • , » . 

Quand les Réformateurs (è détachèrent de 

TEglife Romaine ils l'accuferent d'erreur j 6c 
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pour corriger cette erreur dans fk fdurce, ils 
donnèrent à TEcriture on autre iens que celui 
que FEglife lui donnoit. On leur demanda de 
quelle autorité Bs s'écartoient aînfi de la doc*^ 
trine reçue ? Us dirent que c'étoit de leur 
auYOTÎté propre, de cefle de feur raîfbn. Us 
dirent que le fens de là Bible étant întelfi-i 
gîble & c&ir à tous les hommes en ce qui 
étoît du fklut , chacun étoît juge compétent 

• » « 

de la doSèrine , & pouvoit interpréter la Bt- 
ble, qui en efl; la règle, félon Ion efprît par- 
ticulier ; que tous s'accorderoient ainfi fur les 
choses eBèticidleB , & que céBcs fur ié%e¥- 
les ils ne pourroiènt s'accorder ne Fétoient 
point 

Voila donc Tefprît particulier établi pour* 
unique interprète de FEcriture ; vdila Tautorî- 
té de l'Eglifë rejettéé ; voila chacun mis pour 
% doârme fous & propre jurifcliftion. Tels 

£ a • 
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£bnt les deux points fondamentaux de la R4« 
forme : reconnoîtxe la Bible ppur règle de 
fy croyance ,. & n^admettre d'autre interprète 
du fens de la Bible que foi. Ces deux points 
combinés forment le principe fur lequel les 
Chrétiens Réformés & font féparés de TEgli- 
fe Romane ^ & ils ne pouvoient moins fai- 
Te.;&ns tomber en cpntradi6tionj car, quelle 
autcffité ^temrétsdye ^urc»e^t-ils..pu fe.réftx- 
yer, après, avoir rektté celle du, corps 'de KE* 

^ .:MaîSj, dirajÇ-qn ,. comment fur ijO'jel prîncî- 
pelcs Réformés pntrijs pu le réunir? ..Çpnv- 
pxept .voulant avoir cbaaap: leur Jaçqn de pen- 
fer ont-ils fait corps contre TEglife Catholi- 
..qu^? Ils le dévoient faire: ils fe réuniflbienc 
en ceci , que tow reconnoiflbient.diacun d'eiwt 
.commç jugç coippé.tept pour lui-même. Ils loi* 
.Jéroiem ,<^^ d^voiept tolérer^, toutes les intef; 
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prétations hors une , fàvoir celle qui- ôte la li« 
berté des interprétations. Or cette unique in-' 
terpre'tation qu'ils réjettoîent étoit celle des 
Catholiques. Ils dévoient donc profcrire de 
concert Rome feufc , qui les profcrîvoît égale* 
ment tous. La diverfîte même de leurs façons 
de penfer fur tout le refte étoit le lien com- 
mun qui les uniflbit. C'étoîent autant de pe- 
tks Etats Jîgués contre une grande Puîflance , 
& dont la confédération générale n'ôtoit rien à 
llndépendance de chacun. 

Voila comment la Réformation évangélique ' 
s'eft établie , & voila comment elle doit (e. 
conferver. Il eft bien vrai que la doftrîne du- 
plus grand nombre peut être propofée à tous , 
comme la plus probable* ou la plus autorifée*. 
Le- Souverain peut même la rédiger en formtt-: 
le *& la prefcrire à ceux qu'il chargé d'enfeî- 
guèr^ parce qu'il fout quelque oidre quelque 

E 3 
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règle dans les inflxuâions publiques, & qu'au 
fond l'on ne gêne en ceci la liberté de perfon- 
-Dfiy puifque nul n'eft forcé d'enfeîgner malgré 
lui ; mais il, ne s'enfuitxpas de^là que les particu* 
liers foient obligés d'admettre précifëment ces 
interprétations qu'on leur donne & cette doc« 
trine qu'on leur enfeigne. Chacun en demeure 
feul juge pour lui-mêm.e, & ne reconnoit en 
cdà d'autre autorité que la fienne propre. Les 
bornies infixu6lions doivent moins fixer le 
choix que nous devons faire que nous mettne 
tn état de bien choiGr. Tel dl le véritable et 
prit de la Réformation ; tel en efl le vrai fon- 
dement. La raifon particulière y prononce; 
en tirant la foi de la règle commune qu'elle é- 
iablit, favoir ÎEvangile; & il efl; tellement de 
l'efFence de la raifon d'être libre » que quand 
elle voudroit s'aflèrvir à l'autorité^ cela ne dé- 
pendroit pas d'elle» Portez la nuÂndre atteint' > 
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te à ce principe , & tout révangelifme croule 
à rinftant. Qu'on me proyve aujourd'hui qu'en 
matière de foi je fuis obligé dé me foumettre 
aux décidons de quelqu'un , dès demain je ih& 
fais Catholique, & tout homme conféquent âc 
vrai fera comme moi. 

Or la libre interprétation de TEcriture em- 
porté non feulement le droit d'en expliquer les 
pafTages , chacun félon ion fêns particulier , 
mais celui de refier dans le doute fur ceux 
qu'on trouve douteux , 6c celui de ne pas com- 
prendre ceux qu'on trouve incompréhenfibîes. 
Voila le droit de chaque iidelJe, droit fur le« 
quel ni les Fadeurs m les Magiftrats n'ont rien 
à voir. Pourvu qu'on relpeâe toute la Bible 
& qu'on s'accorde fur les points capitaux, on 
vie félon la Réformation ëvangelique. Le &r^ 
ment des Bourgeois de Genève if empoite rieQ 
de T^ qoe jcek. 

E4 
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Or je vois déjà vos Dofteurs triompher fur 
ces points capitaux , & pre'tendre que je m'en 
écarte. Doucement, Meffieurs, de grâce; ce 
rfeft pas encore de moi qu'il Vagit , c'eft de 
vous. Sachons d'abord quels font , félon vous ^ 
ces points capitaux, lâchons quel droit vous 
avez de me contraindre à les voir où je ne 
les vois pas, & où peut-être vous ne lesvo^ 
yez pas vous - mêmes. N'oubliez point , s'il 
vous pkit, que me donner vos décilions pour 
loix , c'eft vous écarter de la fainte Réforma- 
tion évajigéliqué , c'eft en ébranler les vrais 
' fondèmens ; c'eft vous qui par la Loi méritez 
punition. 

• Soit que l'on confidere l'état politique de 
yotre République lorfque la Réformation fut 
inflituée, fbit que l'on pefe les termes de vos 
anciens Edits par rapport à la Religion qu'ils 
prefcrivent, on voit que la Réformation eft. 
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par tout mîfe en oppofition avec l'Eglife Ro- 
msône , & que les Loîx n'ont pour objet que 
d'abjorer les principes & le culte de celle-ci, 
deffa:u£tifs de la liberté dans tous les fens. 

Dans cette pofition particulière TEtat n*e« 
xifloit , pour ainfi dire , que par. la fëparatioa 
des deux Eglifes , & la République étoic ané- 
antie fi le Papifme reprenoit le deSiis. Ainfi la 
Loi qui fixoit le culte évangélique n'y confi- 
deroit que l'abolition du culte Romain. Ceft 
-ce qu'atteftent les inveftîves , même îndécen* 
tes , qu'on voit contre celui-ci dans vos pre- 
mières Ordonnances, & qu'on a fàgement re- 
tranchées dans la fuite , quand le même danger 
n'exiftoit plus : Ceft ce qu'attefte aufli le fer- 
ment du ConGftoire y lequel confifle uniqi^- 
ment à empêcher toutes idolâtries^ bïaf^èmes^ 
dijfolutions , É? autres cbofes contrevenantes à 
rbonneur de Dieu ^ à la Réformation de rjS» 

E5 
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vangile. Tels font les termes de rOrdonnanco 
paflee en 1562. Dans la revue de la même 
Ordonnance en 1576 on mit à la tête du fer- 
ment, de veiller fur tous f vandale s (p) : ce qui 

montre que dans la première formule du fer- 

♦ 

ment on n'avoît pour objet que la féparatîon 
de l'Eglife Romaine ; dans la fuite on pourvut 
encore à la police : cela eft naturel quand un 
établîflement commence à prendre de la con- 
fifbmce: Maïs enfin dans Tune & dans l'autre 
leçon, ni dans aucun ferment de Magiflrats, 
de Bourgeois, de Miniftres , il n'efl: quefHon 
ni d'erreur ni d'héréfie. Loin que ce fut là 
l'objet de la R^formatîon ni des Loîx, c'eût 
été fe mettre en contradiftion avec foi-même. 
Ainfi vos Edics n'ont fixé fous ce niot de Ré* 
formation que les points controvérfés avec TE- 
glîfe Romaine. 

Q) Ordon. Ecdef. TU. UT. Art. LXXV. 
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Je fais que votre hiftoire & cdle en gêné» 
jral de la Réforme efl: pleine de faits qui mon* 
txent une inquifition très févere» & que, de 
perfécutés les Réformateurs devinrent bientôt 
perfécuteurs : mais ce contrafte , fi choquant 
dans toute rhiftoire du Chriftianifinc» ne prouf 
ve autre chofe dans la vôtre que rinconfë^ 
quence des hommes & Tempire des paffions 
fur la raifon. A force de difputer contre le 
Clergé Catholique 9 le Oergé Proteftanc prit 
Felprit difputeur & pointilleux. Il vouloittout 
décider , tout régler , prononcer fur tout : 
chacun propofbit modeftement fbn fentimenc 
pour Loi fupréme à tous les autres; ce n'étoiC 
pas le moyen de vivre en paix. Calvin , fans 
doute 9 étoit un grand homme; mais enfin dé^ 
toit un homme , & qui pis efl: , un Théolo- 
gien : il avoit d'ailleurs tout l'orgueil du génie 
qui fent fa fupériorité^ & qui s'indigne qu'oi» 
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la lui difpute : k plupart de lès coUeguesl é- 
taîenc dans le même cas ; tous en cela d'autant 
plus coupables <ju'ils étoient plus inconfé^ 
quens. 

Aûffi quelle prife n'ônt-ils pas donnée en ce 
point aux .Catholîqaes, & quelle pitié n'e(l-cd 
pas de voir dans leurs défenfes ces favans 
hommes, ces eiprits éclairés qui raifonndient 
fi bien fur tout autre article, déraifonner fi fo* 
tement fiir celui-là?^ Ces contradiftions né 
prouvoient cependant autre chofe, Cnon qu'ils 
fuivoient bien plus leurs paflîons que leurs prin- 
cîpes. Leur dure orthodoxie étoît elle-même u- 
fie héréCe, Cétoit bien là Tefprit des Réforma-^ 
î;eurs,mai5 cç n'étoit pas celui de la Réfbr* 
mation. 

La Religion Proteftante efl tolérante p«r 
|)rîncipe, çlle^* tolérante èjQènciellement, eU 
îc l'eft autant qu'il efl polïîble de l'être , puiC» 



elk, 
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que le feol dogme qu^elIe ne tolete pas ttt 
celui de^ rimolérance. Voila l'inrurmoncable 
t>arriere qui nous fépare des Catholiques âc 
qui réunit les autres communions entre elles; 
chacune regarde bien les autres comme étant 
dans l'erreur j mais noOe ne r^;arde ou ne 
doit regQxler cdcte erreur comme un oMbh 
de au fklut (9). 

Les Réformés de nos jours, du moins les 

'Afiniftres , ne connoiflënt ou n'aiment plus 

leur Religion. S'ils Tavoienc connue & vmée^ 

ji la publication de mon Li^nre ils auroient 

pouflë de concert un cri de joye , ils le fV-. 
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(f) De toutes les Seétes du Cbriftianifine la Lu** 
thérienne mé paroit la plus inconféquente. Elle a 
réuni comme i plaifîr contre elle feule toutes Us 
objeaions qu'elles fe font Uune à Tautre. ËHe eft 
en {>artlculi6r intolérante comme TEglife Romaine; 
mais le grand argument de celle-ci lui manque: 
elle cft intolérante fans favôîr pourquoi. 
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roîent tous mis avec moi qui o'attaquoîs que 
Jeurs adver&ires; mais, ils aiment mieux aban- 
.donner leur propre caufë que de {butenir la 
^mienne: av^c leur ton rinblement arrc^ânt^' 
avec leur ragQ de chicaQne ^ d'intolérance, ils 
jDe favent plus ce qu'ils croyan: ni ce qu'ils vei;- 
JfSùt ni ce qu'ils difent. Je ne Jes vois plus qde 
comme de mauvais valets des Prêtres, qui les 
fervent moins par amour pour eux que par hai* 
ce contie moî,.(r) Qaand ils jauriçnt; bîen difpp- 
* ce, bien chamaillé , bien ergoté , bien prononcé; 
;IO'it au fort de ieur petit triomphe , le Clergé 
JRomain, qui maîntenant,rit& les laiffe faire, 
viendra les chafTer armé d'argumens ad bomu 
nem fans réplique, & les battant de leurs pro- 
pres armes, il leur dira: cela va bien; mais à 



(r) Il efl aflez faperflu , Je crois , d'avertir que 
j'excepte ici mon Pafteur , & ceux* qui , fur ce 
point , penfent comme lui. 
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préfent ôtez^vous delà^ mécham intrus que vous 
êtes ; vous n'avez trmailîé que pur nous. Je re- 
viens à mon fujet. - 

• L'Eglife de Genève n'a donc & ne doit a- 
yfoix comme Réformée aucune profeilion de foi 
préci/ë, articulée, & commune à tbus Tes 
membres. Si Ton vouloit en avoir une, éa 
cela même on bleilèroiHa liberté évangelique, 
en renonceroit au principe de la Réformation , 
en violeroit la Loi de TEtàt* Toutes les E* 
glifes Proteiîantes qui ont dreiTé des formules 
âe profeiTion àt foi , tous les Synodes qui- 
ont déterminé des poînts^ de dodrine, n*ont 
voulu que prefcriie aux JPafteurs celle qu'ils^ 
dévoient enfeigner , & cda éfoit bon & con- 
venable. Mais Ti ces Eglifes & ces Synode^ 
Qtit prétendu Faire plus par ces formules , & 
prefcrire aux ficelles ce qu'ifs dévoient croire ; 
alors par de tçltes: d^cifioris ces affembléei 
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n'ont prouvé autre chofe, fi non qu'elles ig^lo- 
roîenc leur propre Religion. 

L'Eglife de .Genève pafoiffoit depuis long- 
tems" af écarter moins que les autres du vérita* 
ble efprit du Chriftianifme-, & c'eft fur cette 
trompeufe apparence que j'honorai fes Paf- 
leurs d'éloges dont je les croyoîs dignes ; ou: 
mon intention n'étoit aflurément pas d'abufeo 
te public. Mais qui peut voir aujourd'hui ices 
mênies Miniftres, jadis fî coulans & devenus 
tout à coup, fi rigides, chicaner fur l'oitiiodô- 

« 

%it d'un Laïque & laifTer la leur dans *t3Jie & 
fcandaleufe incertitude ? On leur demande (i 
Jéfus-Chrift eft Dieu, ils n'ofent répondre: on 
:]eur demande quels mylleres ils admettent , ilsr 
n'ofent répondre. Sur quoi donc 'répondront- 
ifs , & quels feront les articles fondamentale , 
difFérens des miens , fur lesquels ils veulent 
qu'on fe décide, fi ceu3(-là n'y font pas çom^ 
pris ? Un 



t 
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. ' CnPkilofophe jette fur eux un cdap d*ml 
ïapkle;illespéi)ecie, il les voit Ariens, Sod« 
^dens; il le dit, & pcnfe leur faire honneurt 

* 

mais 3 ne Toit pas quil expole leur intérêt 
tempord ; la feule chofe qui généralement dé* 
csde id-bas de la foi des hommes 

Auffi-tôtanarmés, cffirayés, ils sWemblent; 
ils diicûtent, ils s'agitent, ib ne fâvent à quel 
&int fe vouer ; & après force confukationi . 
(i) , délibérations , conférences , le tout aboa^ 
tit à un amphigouri où Ton ne. dit ni oui nt 
nota, de auqud il eft aolfi peu poffible de riea 
cûmpiendre qu'aux deux plaidoyés de Rabe» 
his (f). La doéfaine orthodoxe n'eft-die ptf 



(f) ifyatti m fjt MffH 4idié Jwr €€ qm'm eréêS 
difoic à ce fujet un Journalifte , une profejjkn de /oi 
*t^ iir$ ^itn$â$ faite. 

(t) 11 y auroit peat-icre ta quelque embarras 
à s'expliquer plut ciairemenc fans 6tré obligés de (k 
iietzafter for certaines cbofes. 
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^ies, claire , & œ h,^yç^t4i pi en delttres 

«.Cependant parce uqu'uo d!enCK €U}{ cernai- 
lant force pldàiânt^riei fcholaflique». aii0i. bé« 
pgnes. ^*éIégjuiteS|» pour juger jDon Chriftiat 
mfme ne craint pas, d'abjurer le 6eû; tjooc 
cjuipés dii fayoir de leur eoqfrete» ^& fimout 
dt fa lojgique , il» avourae . fQQ dq£);e ouvrage^ 
^. Ten remercient . par uœ ^éputatieft. C^ 
«ip^it ^1^ vérité , de iingulîeret gçjoiâ )]itô Me^ 
^iecçr^xVpf MiniArçttf^ on ne ait ni ee;<|Q'ilf 
froment ni.e^ qu'ils^ iip^ croyeot pat ioa ne fait 
1^ mêine ce i|a'ils fi^nc. femblant decrotMtl 
Igor feuje manière d^^c^Iir I^r foi (H; d'atft^ 
quer celle xles> autres f ils- font ^omnie Jes> Jë« 
frà» «qui, ^i^Hon» forçoient tout 'fe lâoode à 
fTgner Ta conftitutiôn fans vouloir • la figt^eus^ 
Ihêitfés. An Heu dis s'expliquer fut la doârînç' 
qu'on leur impute ils pejofent donner le. chaw 
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ce aux autres Egliiês «n ctierchaoç ^pegKJSf 
à leur propre défenfejur ; ilsyvcuknt prouvor 
par kur ingratitude qu'ila n'avoient {>as beft^ 
de mes foins^ & croyesc fe bontrer* alfiez Opi 
thodozes en fe ipontram ^féenaLcûrs^ 
' De toat œdjè coïKkii qp^'d n'tù pas vSi 
de dire en quoi confifte à Genivt aujourd'hui 
la iainee Réf<»nation. Toot ce ^-on peut 
avancer de certain fur ce( ârtide efl;, qu'elle 
dok confifter prineipalemest à rejettor le» 
points conteftés à FEgfife {i^omainé par let 
prtmiers Réfwmateurs , & fuitout par Calvix»^ 
Ceflrià fefi^ît; de votie inûitadon; C'eft pa» 
làqOÊ vous êtes un peuple fibre, & c'ëll pat^ 
ce côté iêttl que la Reljgtâft fyk chez voua 
partie de la Loi de l'Etat. : 

De cette première queftion je pafle à la 
féconde 9 & je dis; dans ua Livre où la vérité 
RitiHté k neceffité de la Religion en général" 

F 2 
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tft établie avec la plus grande force, où, faftfi 
âotmer aucune exdufidn (») » F Auteur préfère 
/ la Religidti Chrétienne à tout autre culte ,& li 
Réformation évangélique à toute autre feébe, 
comment fe peut* il que cette même Réfor^ 
matiez foit attaquée ? Cela paroit difficile à 
. concevoir. Voyons cependant 

J'ai prouvé d-éevant en général & je pfoif^ 
verâi plus en détail ci-après qu'il n'efl: pas vrai 
que le Chriflianirme foit attaqué dans mon Li- 
vre. Qr loilque les prindpes communs ne font 
pas attaqués on ne peut attaquer en particulier 
aucune feâe que de deux manières ; favoir , 
indireâement en ibutenant les dogmes diftinc- 
tifs de fes adverlaires, ou direftement en ai^ 
taquant les Cens. 

(u) J'exhorte tout lefteur équitable à relire & 
pcfer dans TEmile ce qui fuit immédiatement ta 
profeiEon de foi du Vicaire, & où je reprends U 
pjirolc. 
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Mais comment aurois-je footaiu les dogniet 
di{BD6lifs des Catholiques^ puifqu'au contraire 
ce font les feuls que Jaye attaqués » & puifque. 
c'efl: cette attaque même qui a foulevé contre 
mioi le parti Catholique^ ians lequel U efl: lÛr 
que ks Froteflans n'auroient rien ilit? Voila ,- 
je Tavoue , une des chofes les plus étranger* 
dorit on ait jamais ouï parler , mais elle n'eni 
eft pas moins vraie. Je fuis confefleur de la^ 
fpî proteftftiïte à Paris , & c'eft pour cela que- 
jç le fuis encore à Genève. 

Et comment anioîs-je attaqué les dogmes: 
diflinâifs des ProtçAans , pui^^u'au contraire oct: 
fpnt ceux qw j'ai fputenus -aVec te phis de fi»-^ 
ce , puîfqufi je.a'aîi ceffé d*infiO:er. fur rautorité 

de la laifon en mati^e de foi, fur la libre fo^r* 

' , « *■ ♦ 

tarprétation d^s^Ecrîtures , fos )a: tolémfce :^> 
xiuagl^Uqiie . ^ fus robéii&nçe vm \jm , met [ 

F3' 
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tffs âe ladicau àe l'Ëglife Réformée , & 

IBam lefquels, loin d'êd:e folidetnént établie » eU' 

k ne pourrpit pas même exifler. < 

1 li y à plus: voye^ queUe îofce h foifme mê*" 

né de rOuvrajgô ajoute aux argument en fa«' 

veur des Reformés, Ceft un Prêtre CatholP 
»^ , . 

çie qui parle î & ce Prêtre n'eftnî dii înipîe 

ni un libertin : Ceft un hôtuiMê '^èfo^fàht &^ 

jktMj plein de candeur., de dréiftfi'e ,- ^ fhaP 

grét'fts dîfficalt&'fes objè6lfefls^(fe*' douces ,• 

nourriflant au fond-'de 'fotf Coôûf-te-pfasvraSr 

rcfpeâ pom^lèiOiJfêqu*H p^ôftfRr^^^ h^rtaie 

qBà , das» les épâiKSoemeffs' îèé'pMis^ iikànes dé-> > 

dare ^'appelle' dans 'ce' cukè-&â"feyvice de- 

rag^ifei il Tyl ïeéplit'awe toi«:6i.Féiâ6Mtade', 

•poffiblè les Td^ <4<^1 Ità fô»*^A^ics',^^éâf^ 

loQtaircinenb âittslainéikclrô Siiblly^è-âÉ^. 
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<¥ecaëi]le aa moment tié 4s coofëeratloâ^^ow 
la Édre a^^ tôiites' les dH^xJQtiôm qé'ëx^aK 
l'£g]ire&1a-gntnd^r-d'afaerément,^ qifSfipiO' 
«oriee- av«c Tefpeat' fé» înotà- ikcrameûtittut:, 
^11 éèiàè à le(tf bfifilt t6ak: la loi (^MMépend 

tere iaconœvable , i] ne craint pas ^so joor 
Ha jagiasamtf'il foitl^-pèSâ^w ■Vzvtàt -ySma 
^o^tié' àaéM foa tout (a^;* ' ' ".'::.cy „ 
1 Yoite cohrttteht-JRrffe' & ipdnïfe cet iKMànt 
filïë^lë , vraimeht'l>6n i'-f^ ,- ynûiâett 
Ou^iéa-, & te CatiiéAiquë^ 1^ '^^ ^oére'^Hi 

Eaom^i<mdà^^<àé qàd dit < ce vbrtâiuK 
l^êtié^^à! ati jëtînè- h2lih«ié'''F)rot6fknt qdiâ'ë* 
fe(H(p&û«ce«kofi(^e âé âc(^ael>il demie déi'cbH 
IMi:''Vj''i^<èèâir^â-d2fiii Vdtre Patriéy tSè|ir(M 



■■ <-tT-^ I -- — • M^ayasBaf 



(fi) Emile XJU. p* i8s & z8ft 
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l, nezh Rdi^oa de vos perec, fuivez-la daM ' 
„ la fincéritë d« row cept» & ne la quktep 
„ plQSj dl« eft très-fin^ & très-&îatç; je 
M la crois de, txxices les lUUg^ons qai font fur 
„ h tme celle dont la mocale eft la plu» 
1^ pure , & dont M railoa fe. cçate^ Je 

H, ajoute un moineat aprè». „ Quand vont 
jp voudrez écouter votre confdeiKte, mille obr 
^fta(*s vains diTparoîtront à fa voix. You» 
i^ ièKkez que dîuif rincçartitudepù bous fôm- 
î«,,mes, ;Cfe(]|; u&e.ri^excuâlde préemption d« 
u profefTer. une autre Religion que peHe oi^ 
,^ f on «fl; né , & une fanilèté de ne p«» pnti» 
,»■ quer finoérenwnt celle qu'on pïofeffe, S 
»».f°? »'^g»e» on s'ôtç rae gràndç excofe a» 
n tpljunal du Sou|f;enûn Juge. Ne pa^domt^ , 



Jlî *.W» ?• i?*. 
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* 

j^ ta-t-S pas plmAt Fomur où Ton fa( nourri 
^ qw celle qu'on oTa Ghoffîr fcâ^n^^V (z) ^ 
Quelques pages auparavant il avoi^ dît; 
^ $i yavois des Proceftaos à loon ;^oiGn^c 
^' ou dans ma I^piile, je ne les diQipgueroia 
,, point de mesPairçâQiens en Cfi^ifpi deas à 
^ la chanté Çhr^dieoiiei je les ^poçgtoif tous 
^ également à s'enore;. aimer, ^ ie r^axdeî. 

^ ^ons & à ^\rre- en |>sûx. ehaçaiir dans If 
^ ikmie. Je j^fe que (oHjcitar guelqij'un d^ 
^ quitter celle où Jl,;efl;iié^ (f^^l& f^^ 
,y i^^saal âirej&.psFjCoafëgaeQti&içç nul lôi^ 
„ même. £o«ttef^§n^^ph»{jrai}fjf;^ lomi^ 
„ «es, gardons. j;o5^.i)«#c, dfmi-.^qt p»^ 

H '^î5«®ow Ï«.^9F>, ne trouypps pç^, I^. 
w.'Cj?/çfi:qtt:çl%,B«f^fçriywt, ne .ppftton»,.^ 

(||)ïbld.p. 195. ^ ; .^^ 



^ les -dtoymis èl2 dë!^b<Sl!àtoëer'câr-'fi&uf 
,V ne' favôÂs 'lioiné céftrfirîèmènt fi ^éftTun 
^ Ken'pou^ eox'''dfr''l^fiitter;-ftuii bjflBôns 
,V poaii'A'ê^M a? flouPlIvônar é^iîei^ 
„■ qBe.c'eit-Utt'ma'àeVJéiBlïârMk1L«x.'*«<e 

^ Voifa^Mohfleà^/dttttttten^pàife àtf Ere» 
ne t!tiâralK^aèisiim<E(Éé>i{^^'^^^^ tt^âcctife 

^ tS# i6^Hei^i-'ï)efit.êÈre;''ét»iè'-tflë^ ^tx 
Aeiit 1èoèé»kiié'de'^a"^<bh^b'ac<Mre^d'a« 
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diificOl^è;, dS8"^ûteS'l Et pourquoi non, j<? 
irôasprife? Clù^dlfedrîineà'tfa-Proteflantde 
pm^dfet^^fessdoàtes for ce qu'if trouve dou- 
«tix-; &1feï'c)bjeaî<!ms Ih* td'^iV eri' trouve? 
Mieptihk?^'6P^qiâ roiis jJa^oîttkîr me pi^ 
rtA$ ©bfcu#i ' fi^cie'^ue voùs'fugez'tîémontrè ne 
nte^'femble^fM Fte, ^é queFâroît prétendez-' 
\fêù$ 'fômiàxi^ ittâi raîfctti' S' ila' ' vô'tre , * & me' 
Àémà ¥oéîfe éftifôtîéé^poûr* ixA; comme lî votai 
I*ëtèndi<ft'%^WâiffiHificë du Papt^? î^'èft-iT 
pa^ plsiîfëfit Vî'^ Mîle? faîfShiîâ eh Catholîquer' 
para- •iîS'aèt'àfèrH^^taqîier 
^^Mafer'èfe^feipftkâîi' &''{^^^^ tombéhc'^ 

fur les points fondaftéiità^'ïïèVîa foi ? Sbifcr* 
rati^kiehèédémdoutei-SffTi''if^^ toat 
ce qai' petit tentfré 'à fkppzt V^ébranler Ôi dé-' 
.tfcirefèiî prin&q)âu^ fonifeiri^ tfê h ÈdJgîon^ 



t i-I." < .t4 ■■ . ^ /f ,«^ — jQ M'kJL tfj& 
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cela efl: viai , jç puis être coupable; mais auffi 
c'efl: un menfonge , & un menfotfge bien imn 
prudent de la part de gens qui ne &yent pat 
eux«mêmes en quoi confient les priQdpe; foth 
damentaùx de lepr ChrifUanifme. Pour mq! i je 

■ 

Ij^is très bien en quoi conGSb^t les prinpipes 

4 

fondamentaux du mien , & je Faiidit. Pr^fqoQ: 
toute la profeflion de foi de la, Ju^e eft 9(f&^: 
mative , toute la, première partie^ de cefe du/ 
yicaire efl; afltoijatîve, la moitié de,la fecon*. 
de partie eft^neoce aflSrmative , uç^ £i^rtie di^r 

* * * 

chapitre dç la Eeli^on dvile efl ^ifmative»; 
la Lettre à M. TwArGhev^que de Paris «ft af«. . 
firmative. Vpila , Meffie^^s , paEjs/^cles fqn- 
damentaiUF : voyons les vôtres* . ^ 
^ Us foAt. adroits»^ ces Meifieurs r ils établir. 
feot la méthode de difcuflion la pluç nouvelle > 
^ la plqs commode pour des perfécuteurs. Ht 
^jiBnit avçc ^it tous les prmeipçs dç la doç^^ 



s. 
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tfine incertains & vagues. Mais un Auteur »• 
t*il le malheur de leur déplaire , ils vont fure* 
tant dans les Livres quelles peuvent être les 
opinions. Quand ils croyent les avoir bien 
conftatées, ils prennent les contraires de ces 
mêmes opinions 6c en font autant d'articles 
de foi. Enfuite il$ crient à Fimpie au blaiphê^ 
me, parce que TAuteur n'a pas d'avance ad* 
rois dans fes Livres les. prétendus artides de 
foi qu'ils ont bâtis après coup pour le tour« 
menter. 

Comment les fuivre dans ces multitudes de 
points fur klquels ils m'ont attaqué? comment 
rafibmbler tous leurs libelles , comment les 
lire ? Qui, i^t aller trier tous ces lamb^uz 
toutes ces guenilles chez les frîppiers de Ge« 
nève ou dans le fumier du Mercure de Neuf- 
châtel.^ Je me perds je m'embourbe au milieu 
de tant de bêtifes. Tirons de ce fatrai un feul 
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1 

.llticle- pour fervir d'e^inplç. , leur ai^jde Iqf 
plus- triomphant. 9 celui; pour Ieq^eI ieurç pre^ 
^icaos (*y fe font mk ea caïqpsgne & doQÇ 
lis ont fait le plus de bruit : ks nikacles. , 
, Pentre dan^ up long efzm^fi Fardoim^ 
^*en l'ennui 9 je vou^fqpplie. Je ne veux dîA 
tfisr ce point fi ti^U^ ijuû pomr vous -épar^ 
gncr ceu:^ l^r ^ j|ef(]ue^3> ils ont; mpias iafifté». 

• • • « 

^ Ils dâ&at idonc j)^ J» J. Rou^em^ B*effc pai^ 
y- Chréiiien quoiqu'il fe dom^ ;ppur tel ; car 
9, nous, qui certainement le foncimes , M pen-'^ 
s^rfoos pas'^mmp JalJ. J. ^j^ouj^^e^u ne crpit 
^..point à h Révélations- qQoi|^'ii'dii(e y ;€roi^ 
^.re;,eavoîçî la preuve.' . ♦ . 

y^^ j^iea ne: r^vde pai fa volonté iomiédia-: 



.*(*) Je n'auroîs point employé ce. terme que >• 
tfouvois déprifaiit, û l'exemple du Confeil de Ge^ 
Djtve, qui 8*en fervoitea écrivait au -Cardiital dé, 
Flcury, ne m'eût appris que won fcrupule était 
nkl-foâdév^ ' -^ 



^vtddentjà toos les hommeiw B teur paiie par 
yy fts Ëinroyés^ & ces Envoyés onc poix 
^ piaive 4e lev miffîon les miracles. Donc 
„ quiconque rejette les miracles tejette les 
1^ Envoyés de Dieu , & qui rejette les En- 
^ voyâ de Dieu lejecte h Révélation, Or 
'fi Jean Jaques Rooflèau rejette les miracles. ^ 
. Accordons cEatasrd & le ^mi^ & le fiift 
comme s^ils étoieat: vrais : nous y reviendrons 
iaos to fuket Cela fuppofé, k râfeimement 
(orécédent n'a qu'uii délaut : c*eft qu'il fait dl^- 
ceâemenc contre ceux qui s'en fesvent. Il eft 
crèsbon pour fes C^tholiqaes^ mais t;^ maii» 
!vais pour les Prmedâms. H ûm prouva 4 
mod tour« . i ' ' 

il Vous cromere^ qi;^ je me tëpëte fouvent^ 
mais qu'importe ? L^nju^me loSme prôpofi^ 
tbn m''efl?.Héceir^re k'é&s ^àgm&âi tout dif- 
£diÊ9s^cfei«* je éiiiter âcbrfepcdoà^i : Ctttê 
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«ffeâatioD (èroit puérile^ Ce i^eft pu.de VA# 
riécé qu'il «*agk) c*efl: de vérité, de raifoiiner 
mens jiiftes âc conduans. Pafleas le refle^ ÔC 
De fongez qu'à cekt 

Quand les ptëmîers Réfbrfoatean oomaleo« 
cerent à fe faii'e entendre i'£glife oniverfêlle 
ëcoit en paix; tous les fencimens étoient una* 
nimes ; il n*y avoj^ pas un dogme eflenciel 
débattu panni les Chrétiens. 

Dans cet état tranquille , tout à coup deux 
ou trois hommes élèvent leur voix, & cpent 
jbnt toute TEurope: Chrétiens» prenee garde 
à vous; on vous trompe» on vous égare, on 
vous mené dans le chemin de Teofer : le Fâpe 
eft rAntechrift, le fuppôt de Satan» Ton Egli- 
fe efl; Fécole du menfonge. Vous êtes perdus 
il vous ne nous écoutez. 

A ces premières clameurs TEurope étonnée 
refta quelques mc^nens en ûlence p atcendant 

ce 
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•Ce qu'il en arrîveroît. Enfin le Oergë revenu 
•de fa première furprîfe & voyant que ces 
nouveaux venus fe faifoient des Sénateurs, 
comme s'en fait toujours tout homme qui dog* 
matife , comprit qu'il falbit s'expliquer avee 
^ux^ II commença par leur demander à qui ih 
en avoient avec tout ce vacarme? Geux-ci ré- 
pondent fièrement qu'ils font les apôtres de la 
vérité, appelles à réformer l'Eglife & à rame- 
ner les fidelles de la voye de perdition où lu 
conduifoient les Prêtres. 

Mais , leur répliqua-t-on , qpi vous a donné 
cette belle commiffîoû ,* de venir troubler la 
paix de l'Eglifê & ia tranquillité publique? 
JNotre confcience, dirent-ils, la raifon, la lu?* 
s&iere intérieure, la voix de Dieu à laquelle 
nous ne pouvons réfilter fans crime : c'eft lui 
^qui nous appelle à ce faint miniHere, & noas^. 
fuivoQs notre vocation. 

fartxt I. G 
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r Vous êtes donc Envoyés de Dieu^ tepA* 
«rent les Catholiques. EA ce cas 5 nous conve- 
,nons que vous devez prêcher réformer inftrui* 
Kj èc qu'on doit vous écouter Mais fx>ur 
t)bcenir ce droit commencez par nous mon- 
3Crer vos lettres de créance^ Frophécifez , gué» 
«iflez, fllumsnez, faites des miracles, défdoyez 
^ks preuves de votre miflion. 

La réplique des Réfoimateurs eft belle, 6c 
wmt bien la peine d'être tranfcritte. 

,, Oui, nous fommes les Envoyés de Dieu: 
fi mais notre n^on n'eft point extraordinai* 
^ re: elle efl: dansfimpulfion d'une confden-^ 
„ ce droite , dan^ leb lumières d*un entenden 
,) ment fain. Nous ne vous apportons point 
,; une Révélation nouvelle ; nous nous hat^ 
,^ nons à celle qui vous a été donnée ^ Se que 
,^ vous n'entendez plusi Nous venons à vous ^ 
„ non pas avec des prodiges qui peuvent être 



^ 

» 
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^^ trompears & dont tant de fauflês doârinei 
59 fe font étayéeS) mais avec les lignes de la 
^y vérité & de la raifQti qui ne trompent 
^ pomt ; avec ce Livre ikint que vous défi* 
1)^ gurez & que nous vous eiqdiquons. Nos m^ 
^ racles /ont des argumens invincibles , nos 
^y prophéties Ibnt des démonfbraticms : noua 
^ vous prédifbns que fi vous n'écouter la voix 
^y de Chrifl: qui vous parle par nos bouches » 
), vous ferez punis comme dcÈ ferviteurs infi^ 
^y délies à qui Ton dit la volonté de leurs raaî» 
)9 très , & qui ne veulent pas Faccomplir. *^ 
Il n'étoic pas nanuel que les CathoBquet 
convini&nt de Tévidence de cetts nouvelle 
doârine, & <fe& auffi ce que la plupart d'eaw 
tre eux fe gardèrent bien de faire. Or on voit 
que la diipute étant réduite à «ce point ne poot^ 
voit {dus &iir^ & que chacun devoit fe don^» 
cer gain de cau&f les Pr<xe(lans (ôutenaa^. 

Gft 
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loujpurs que leurs interprétations & kuxg 
.preuves étoient fî claires qu'il falloit être cte 
mauvaife foi pour s'y refufer ; & les CatbolL- 
jques, de leur côté, trouvant que les petits ai;- 
^^umens de quelques particuliers , qui mêmç 
ii'étoîent pas fans réplique , ne dévoient pas 
l'emporter fur l'autorité de toute l'Eglife qui 
^e.tout tems avoic autrement décidé qu'eux 
l^ points débattus. 

. Tel eft rétat où la querelle eft reftéc. On 
n'a. ceffé , de difputejr fur la force des preuves : 
difpute qui n'aura jamais de fin , tant que les 
hommes n'auront pas tous la même tête. 
. Mais, ce n'étoit pas de cela qu'il s'agiflbit 

pour les Catholiques. Ils prirent le ct^ange, & 

«> 

<j,,fans s'amuler a chicanner les preuves de 
leurs adyetfaires , ils s'en fuflfent tenus à leur 
difputer le droit de prouver, ils les auroient 
I^i)arr5|flrés^, ce me fçmble. 



\ 
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„ Premièrement " , leur auroient-ils dît , „ v©- 
tre' manière de raifonner n'elt qu une péti- 
tion de principe ; car fi la force de vo« 
preuves eft le fîgne de votre riiiffion , il 
,^ s'enfuit pour ceux qu'elles ne convainquent 
, pas que votre miflîon eft' fauflè, & qu ainfi 
'„ nous- pouvons légitimement-, tous tant que 
\j nous fommes , vous punir comme héréti- 

V > ... 

'„ ques , cofnme faux Apôtres , comme per- 
j, turbateurs de l'Églife &' du -Genre humai». 
' 5, Vous ne prêchez pas , dites- vous , des 
i, Doâ:riaës nouvelles: & que faites -vous 
„ donc en nous prêchant vos nouvelles explî» 
y^ cations? Donner un nouveau fens aux pa- 
„ rôles de l'Ecriture n'eft-ce pas établir une 
^ nouvelle, doftrine ? N'eft-ce pas faire parler 
,; Dieu tout autrement qu'il n'a fait? Ce ne 
^ font pas les foos mais les fens des mots quî 
„ font révélés : changer ce;; fens reconnus Ôc 

Q 3 ■ 
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„ fixés par TEglife, c'dl changer la Révélatîon4 
^9 Voyez , de plus, combien vous êtes in; 
^y juftes! Vous convenez ^a*il faut des mira^ 
^ cles pour autorifer unç miflion divine , Se 
,, cependant vous , (impies particuliers de vo« 
„ tre propre aveu , vous venez nous parler a* 
I, veç empire & comme les Envoyés de Dieu 
^ (ad). Vous rédamez Fautorité d'interpréter 
^ TEcriture à votre fantaifie , ^ vous préten<» 
^ dez nous ôter k( niême liberté. Vous voua 



^■ 



(jm) Farel déclara en propres termes à Genève 
devant le Confeîl épifcopal qu'il étoit Envoyé d& 
pi'eu: ce qui fit dire à l'un dés membres du Con^ 
Ceil ces paroles de Caiphe : // a blafpbémé 3 ^'efi H 
tefoin d'autre témoignage ^ Il a mérité U m»rt. Dans 
\2L doârine des miracles il en falloic un poar ré- 
pondre à cela. Cependant Jéfus n*en fit point eu 
cette occafion , ni Farçl non plus. Froncent déclara 
de même au Magiftrat qui lui défendoît de prêcher j, 
fuHl valait mieux obéir à Dieu qu'aux bommiSf & 
continua de prèchâr malgré la défenfej coDduit^ 
qui certainement ne pouvoic s'aiitorifçr que par w 
gr4rç exprès dû Dka« 
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j, arrogez à vous feuls un droic que .vous refu* 
j, rez& à chacun de nous & k nous tous qui 

« 

p compofons l'Eglife* Quel titre avez -vous 
M doue pour foumettre «ainfi nos jugemens 
^ comnmos à votre efprit particulier ? Quelle 
,y iofûpport^ble /Iiffi/ançe de prétendre avoir 
I, toujours raifon , j& raifon feuls contre tout 
le monde , iaps vouloir laifler dans leur 

s 

fentiment ceux qui ne font pas du vô- 
91 tre y & qui penfenc avoir raifon auf* 
^ fi (*) ! Les diftinftions dont vous nous pa- 
^1 yez feroieni: tout au. i^us . tolérables fi vous 
,, difiez fimplement votre avif ^ $ que vous 
.. en reftafliez-là; nsais point. Vous nous fai« 
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(♦)' Quel homme, par exemple, fut jamais plus 
tranch^nç plus ijnpérjeux , pl^s décifîf, plus divine- 
ment infaillible à fon gré que Calvin , pour qur la 
teofndre opf)èfition la moindre objedion qu'on ofoîc 
lui faîrçétoit tou^'ours une oBuyre de fatan, un cri» 
àâe dfgne duTeu? Ce n*eft pas au feul Servet qu'il 
en a coûté la vie pour aroir ofé penfer aittregieup 
flU« lui, 

G 4 
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„ tes une guerre ouverte} vous foufflez lefe« 
•„ Je toutes parts; Réfifter à vos leçons c*eft 
„ être rebelle , idolâtre , 'dîgne de M'enFer* 
„ Vous voulez abfolùment convertir , cônvaîn- 
cre , contraindre même. Vous éogmatiftz y 
vous prêchez , vous cenfurez, vous anathé^ 
„ matifez , vous excommuniez, vous puniflez , 
„ vous mettez à mort : vous exercez l'autorité 

„ des Prophètes 5 & vous né vous' donnez que 

■ 

„ pour des particuliers. Quoi ! vous Nova* 
„ teurs , fur votre feule opitiiorf, foutenuç de 
99 quelqueîï centàinfes' d'hommes vous brûlea 

* vos adverfaires ; & nous, avec quinze Sié-- 

clés d'antiquité & la voix de cent millions 

„ d'hommes, nous aurons tort de vous brû- 

'^ 1er ? Non, ceflez dô parler d*agîr en Apô- 

,, très, ou montrez vos titres, ou quand nous 

., ferons les plus forts vous ferez très - jufte^ 

I, ment traités, en impofteurs^ •^ 
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A ce difcours, voyez -vous, MonGeur, ce 
qae nos Rëfonnateurs aaroîeot .ea .de fcJide à 
répondre? Pour moi je ne le vois pas. Je pen« 
le qu'ils aur oient été réduits à fe ^taire oa à 
faire des miracles. Trifte reflburce pour des 
iamis de la vérité ! ; :. > 

• 'Je conduds de- là qu'établir • la "nécdïîté def 
miracles en preuve' de la mflfion des Envoyés 
de Dieu qui prêchent une doÔrîne nouvelle*, 
c*dt renverfer'la Réfbrinatîon de fond -en - 
comble ; c'efl: faire pour me combattre^^ ce 
qu'on m'accufè fauflemeht d'avoir fait. 
' Je n'àî jJas tout dit , Monfièur, fur ce cha* 
pîiié; maïs ce* qui me reïle à dire ne peut (ef 
toupèr , & ne fera" qu'une trop longue Lettre: 
n éPt tèms' d'achever celle -ci. 



\ 



» 




Gj 



ro(S T R O !• S I E M- E 

LETTRE TROISiEM C 

Je repirais , Moteur , oçtte qui&ltion des mi^ 
racle» ^ j 9i emffff^ 4p à)fc^^ avec vous, 
& après avoir prouvé qu'ém^ii: leqr nécçflité 
c*écoit dépruiFe leProtdS^ntifmçi je vs^s cher-< 
cher à préfent gael eft leur ^ifage pour ^rqu« 
ver la Revâation. 

Les hommes ayant des têtes fi diverfemens 
ergatiifées ne. faivoifjot être affeâés tous ég^ 
lement de^ mêioes aigun^Si fortout en ma^ 
tietes de foi. Ce quf parcit éludent àTun ne 
^o)t pas mên^e. probable ^ l'autre; Tun p;ur 
Ç)n-toiir^,4'^(prit rfeft frappé gue d'un gfqre 
de preuves 9 l'autre ne Te^^gue d'un genre (pu; 
diflFérent. Tous peuvent bien quelquefoisr con- 
venir des mêmes chofes» Qiais îl elt très-rare 
qu'ils en conviennent par les mêmet raîfons: 
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rce qui, pour le dore en paflànCs œoBtre com* 
bien la diPpute en elle-même eft peu Ç^nféec 
autant vaudroic vouloir forcer autrui de vo^ 
jpar nos'yeux, 

. Lors donc que I>îeu donoe va hommes mr 
Jlévelation gue tous font dbUgH (je croire, il 
iaut qq'il Fétahlifle fur dç$ '^^yf^ boàaa 
pour tous, .& qui par poofëqpeiyJbîeQt aofll 
diverfès que les manières 4e yoir de ceuis 

■ 

qui doivent les adopter. 
. Sur ce raifonnemeot » qui me paroit jufte et 
fiihple, on a trouvé que Dieu avoit donné k 
h miffion de les Envoyés divers caniéèëiÊS 
qui rendoienc cette mifiion reoannoiilable à 
touis les hommes, petits & grands, fages ai 
fots , fâvans & ignorans. Celui d'eitre emç 
qui a le cerveau aidez flexible pour s'afiêâer 
i la fois de tous ces caraélçies éft heureux 
ùm doute : mais cdui qui n'eft franné oua 
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V 

de quelques-uns n*eft pas^- à plaindre^ poùrvti 

f . • • • • • 

•^0*3 erf- fbit frappé fiiffifîiiimenc pour Jêtre 

^perfuadé. " ' 

Le premier , le plus important ; le plus èèri 

tain de ces caraéléres fë tîfé de la nature de 

ladoftilneî c'âft-à-dJre, de fori utilité, de fa 

heauté (r), de fa faiateté, de fa véi-ïé, dé 

ia profiHidéur, & <le toutes les autres qualités 

qui peuvent- ânnoncei'- aux lîommes les infime^' 

(i) Je ne fais pourquoi l'on veut attribuer aa 
^progrès de-, Il phiïofojjhie la belle morale de nos 
Livres. . Cette morale, tirée de r.Evangile, .écoit 
Chrétienne" avant d'être' phi)orophiquc. Les Chré- 
tiens renfeigaenr/a»^ 4a -f»fetiqi|er,'j je Vayovie^i 
mais que fout de plus les philofophes , û ce n'^fl 
de fé donner â èux-même5''béînicou[r'de louanges,' 
qui n'étaçt répétées par perfonnç .autre, ne proa*. 
vent pas gfand chofe, àmon^avis? 
. Les ^fédt^t^ de Platon font fcnivent très-iîjblî- 
Aies, mais combien n*erre-til pas quelque fois ,.& 
ju(qu*oîi ne vont pas fes erreurs^ Quant à "Cice-* 
^on, peut*^ croire que fans PJaton ce Rhéteur eiit: 
froiivé fes offices ? L'Evangile feul eft quant h la 
l^ralè, toujours fur, toiijours' vrai, toujours usi^ 
gue'j & toujours femblable à lui-même. 
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tîcHis de la fuprême fagefTe^ & les précepte! 
de la fuprême bon.té* Ce caraftere*efl:, com- 
me fdi dit, le plus fiir, le plus infaillible, il 
porte en lui-même une preuve qui difperife de 
.toute autre; mais il eft le moins facile à conf^ 
tater: il exige, pour bx^ iènti, de Tétude de 
Ja réflexion des connoiflTances , des difcuflions 
qui ne conviennent qu'aux hommes fages qui 
Ibnt inftruîts & qui favent raifonner. 

Le fécond caraâ:ere eft dans celui des hom- 
mes choifis de Dieu pour annoncer fa parole ; 
leur fainteté , kur véracité , leur juflice , leuifs 

m 

mœurs pures & fans tache, leurs vertus înatf-^ 
ceffibles aux paffions humaines font, avec les 
qualités de Fentendement, la raifon Tefprit le 
favoir la prudence , autant d^indîces refpeSa- 
blés, dont la réunion, quand rieii ne s'y dé* 
ment , forme une preuve complette en leur 
faveur,. &.dit. qu'ils. font plus que des hom^ 
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jpaes» Ceci eft te fîgne qui frappe par pt&héil* 
ce ks ^eos bot» & droits qui Voyenc la vérité^ 
par tout ô&- 3» voyant la juftioe, & n'éhcetx- 
dent la voik de Dieu que dant k bouche de 
.h veitu. Ce cslraâtfe a fa certitude 
nmA il ifeflr pal impoffîble qu'il trompe , & ce 
li*eft pas ua prod^ qu'un ÎBipàfteur abufe lés 
Ig^sns de: bko » xri qu'un liraiisè de bien s'a* 
bufe luirinêmè^ ^nràné par ri:rdeÉr d'un laiîtt 
jele qu'A |)fendra poiH- de Tit^itetion* . 
' Le croifieme caraâere des Envoyés de 
.Dîeu^ eft Une ëmainatbti de là Puif&nce di* 
,vine I qui peut interrompre & changer le 
:C0Urs de la nature à la volonté de ceux qaî 
^re^oivent cette émanation Ce caraâere eft 
igm contredit le plus brillant des trois, le {dus 
Ji:appisttit, le plUs prompt à iâuto: aux yeux^ 
celui qui fe ïnar^iant par un tSst fiibit & fem» 
^lei Aanble eaiger le moins d'examen & et 
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: ^ilÈuffîoâ : pat-là ce caïaâeie di aufli c^ 
q» faific fpédalemem: le peuple , iàopàble <le 
niibnneniens fuivis , d'obfervatiotts lentes & 
i^x^» & en toute chofe efelafe de Tes feni: 
mais c*efl: ce qui rend ce même caraétere é- 
quivoqaè, comme â feia prouvé ci^après; & 
«1 effet» pourvu qu'il frappe ceux auxquels il 
eft. deftîné qu'importe qu'il foie apparent on 
réel ? CdS: une diflinâion <^'ils Ibnt hors d'é- 
tat de faire: oe qui montre qu'il n'y a de fîgne 
vraknenc certain que celui qui le tire de la 
doâxinp) & qu'il n'y a par conféquent que 
les bons .raifonneurs qiù puifTent avoir une foi 
fo^ & {Ùte i mais la bonté divine le prêtt 
xux foibleilès du vulgaice & veut bien lui 
Àmiie]: des preuves qui falTent pour. lui. 

Je m'arrête ici &ns rechercher (1 ce dénoim ' 
brement peut aller plus loin: c'efl: une difcuA 
fion inutile k k^nôtre: car ileâ clair oue aoand 
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tous ces fignes fe 6-ouvent réunis c'en ef^ 
fez pour periiiader tous los hommes » les fages 
les bons & le peuple. Tous, excepté les 
fôux , incapables 4e raifon , & les méchans 
qui ne veulent être convaincus de rien. 

Ces carafteres font des preuves de Tauto- 
rité de ceux en qui ils réfident; ce font les 
iraifons fur lefquelles on eft obligé de les croi- 
re. Quand tout cela efl: fait la vérité de leur 
iniflion ç& établie ; ils peuvent alors agir avec 
jdroit & puifFance en qualité d'Envoyés de 
Dieu. Les preuves^ font les moyens , la foi 
due à la "doûrine eft la fin. Pourvu qu'on ad* 
mette la doârine c'efl la chofe la plus vaine 
de diiputer fur le nombre & le choix des 
preuves, & fi une feule me perfuade, vou- 
* loir m'en faire adopter d'autres efl: un foin 
perdu. Il feroit du moins bien ridicule de fou- 
lenir qu'un Homme ne croit pas ce qu'il die 

aoîre. 
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ëroIrC) parce qu'il ne le croit pas prédrément 
par les mêmes raiTons que noas difbns avoir 
de le croire- auflii 

Voila, ce me femble, des prindpes dairs 
& inconteflables : venons à l'application. Je 
me déclare Chrétien; n^ perfëcutenrs difent 
qae je ne le fuis pas. Us prouvent que je ntt 
fois pas Chrétien parce que je rgette la Ré* 
relation , & ils prouvent que je rejette la Ré* 
vélation parce que je ne crois pai aux roi* . 
racles; 

Mais pour que cette conféquence fut jufte^ 
3 faudrait de deux cbofes l'une : ou que le$ 
thiracles fiifTeùt l'unique preuve de la Révé- 
lation, ou que je rejettaile également les au« 
très preuves qui l'attefferit. Or il rfèft pas 
♦nû que tes mîrades foient l'uniqae preuve 
de la Révélation 9 & il n'eft pas vrai ^e je 
Rejette les iixtifii preuves; pûîrqu'au' cbhtrairè . 

Partie h H 
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on les trouve établies dans TtMivrage mémo 
où Ton m'accufe de détruire la Révélwîon (2)^ 
Voila précifémerit à quoi nous en fommes . 
Ces Meilleurs , déterminés à me feirc malgré 
moi rejetter la Révélation ,- comptent ^ pour 
rien que je l'admette iîir les preuves qui nie, 
convainquent, fi je ne l'admets enctoire fur cel- 
les qui rie me xronvainquent pas , & parce 
que je ne le puis ils difent que je b rejette. 
Peut-on rien concevoir de plus - injufle & de 
plus extravagant? 

* Et voyez dec^ grâce C j'en dis trop ; lorf- 
qu ils me font un crime de ne pas admettre 
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(2) Il imparte çfe fcmarquct que 1<; Vicaire pou. 
.voit trouver beaucoup d'objedions comme Catho- 
. lique, qui font nulles pour un ProteftanC AInfî le 
fb^ptiôrme dan$ leguel il refte ne prouv« en auca« 
ne façon le mien , furtout après la déclaration très 
exprefle que fû faîte» à la fin de ce même Ecrit. 
On voit clairement dans mes principes que plu- 
sieurs des objeâions qu'il contient portent à faux. 
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une prenve que non (eulement Jéfus n*a pas 
donnée, mais qu'il a refufée exprefTément* 
' li ne s'anonça pas d'abord par des miracles 
•mais par la prédication. A douze ans il di& 
putoit déjà dans le Temple avec les Doc- 
teuis, tantôt les interrogeant & tantôt lés 
furprenant par la fagefTe de fes réponles. Ce 
fot là le commencement de fes fonfHons , 
comme il le déclara lui-même à fa mère & à 
Jofeph (3). Dans le pays avant qu'il fit aucun 
miracle il fe mit k pécher aux peuples le Ro- 
yaume des Cieux (4) , & il avdc déjà rafiëm* 
blé plufieurs diiciples uns s'âtre aatorîfé prds 
d'eux d'aucun figne, puilqu'il efi; dit que oi 
Ibt à Cana qu'il fit le prenûer (5). 

QuaAd il fie enftiite des mirades , c'étoît le. 



«to 



(3) Luc. XL 46. 47. 49. 
XO Matth. IV. -17. 
0) Jean IL II. Je ne puis penfcr que perfon- 
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plusTouvent dans des occaGons particdieres 
dont le choix n'annonçok pas un témoignage 
public, & dont le but étoit fi peu de manifef- 
ter fà puiiTance, qu'on ne lui en a jamais de- 
mandé pour cette^ fin qu'il ne les ait rëfufés. 
VoyeZ' là' defius toute Thiftoire de ù, vie; ë- 
côutez fiirtput fa propre déclaration : die €& 
iî décifive que vous n'y trouverez tien à ré- 
pliquer. 

Sa carrière étoit déjà fort avancée, quand 
-^ies Doâeurs, le voyant faire tout de bon le 
Prophète au milieu d'eux, s'aviCerent de lui 
demander un figne. A cela qu^auroit dû ré- 
pondre Jéfus, fclon vos Meflieurs? „ Vous 
„ démanchez un figne y voœ en avez eu cent 

Croye2vvous qu6 je fois venu m'aanonper k 
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ne veuille mettre au nombre des lignes, p^ibtîcs de 
' fa mîflîon la tentation du diable & le jeûne dc|[uab- 
jnjite jouis. 
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„ V0U3 pour le Meflîe fans commencer par: 
9» rendre témoignage de moi, comme fi j'a*. 
3, vois vôula vous forcer à me méconnoître 
& vous faire errer malgré vous? Non, Ca** 
na , le Centenîer, le Lépreux, les aveu*. 
^y gles, les paralytiques, la muldplication des 
pains, toute ]a Galilée, toute la Judée dé- 
pofent pour moi, VoiJa mes figtieç ; pour- 
quoi feignez- vous de ne les pas voir?" , 
Au lieu de cette réponfe , que Jéfus ne fit 
point, voici, Monfieur, celle qu'il fit, 

La Nation méchante ^ adultéré demande un 
figne y ^ il no lui en fera point donné. Ail- 
leurs il ajoute. // ne lui fera point donné tau* 
^rc fW^ îwf celui de Jonas le Prophète. Et leur 
tournant le dos , il à' en alla (6). 

Voyez d'abord comment , blâmant cétt« 

(6) Marc. VJII. 12, Matth. XVJ. 4. Pour abréger 
j*ai fondu enfemble ces deux, paflages , mais j*al 
çonfervé la diUinélion elTencklIe i la queflion. 

H3 
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manie des lignes mlroi^leux , il traîte ceux 
qai les demandent? Ee cela ne lui arrive pas 
une fois feulement mais plufieurs (7). Dans 
le fyftême de vos Meffieurs cette demande é« 
toit très légitime : pourquoi donc infulter ceux 
, qui la faifoient? 

Voyez enfuîte à qui nous devons ajouter foî 
par préférence ; d'eux, qui foutiennent que 
c'efl: rejetter la Révélation Chrétienne que de* 
ne pas admettre les miracles de Jéius pour les 
(ignés qui l'établiffent» ou de Jéfus hii-même^ 
^ui déclare qu'il n'a point de figne à donner. 

Ik demanderont ce que c'eft donc que le 
figne de Jonas le Prophète? Je leur répondrai 
que c'eft fa prédication aux Ninivites , précî** 
•fément le même figne qu'enployoît Jéfus avec 

(7) Conférez les paiTages fuivans. Matth. XIL 39», 
41. Marc. Vill. 12» Luc. XI. 29. Jean IL 18. 25K 
JV. 48* V, 34. 36. 39- 

/ 



LETTRE. îi^ 

les Juifs, Comme il l'explique lui-même (g). 
On ne peut dondei: au fécond pailàge qu'un 
fens qui fe rapporte au premier , autrement 
Jéfus fe feroit contredit. Or dans le premier 
pafTage où l'on demande un miracle en figue ^ 
Jéfus dit pofidivement qu'il n'en fera donné 
aucun. Donc le fens du fécond pafFage n'in« 
dique aucun figne mifaouleux. 

Un troifîeme paflkge, infiflerc^t-ils, explî* 
que ce figne par la réfurrèftîon de Jéfus (9). 
Je lé nie ; il l'explique tout au plus par fa 
mort. Or la mort d'un homme n'eft pas un 
miracle ; ce n'en ' eft pas même un qu-aprés 
avoir refté trois jours dans la terre un corps 
en foit retiré. Dan$ ce paflàge il n'eft pas dit 
un mot de la réfurreôkion. D'ailleurs qu^ 
genre de preuve feroit - ce dp s'autorîfer durant 

(8) Matth. XII. 41. Luc. XL 30» 32. 

(9) Matth. XIL 40. 

H4 
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Cji vie fur un figne qui n'aura lieu qu^pfés % 
inprt ? Ce ferqît voulqir ne trouver que d(M} 
Incrédule;; ce feront cacher la phwde))e fous 
Ip boiifeau: Cpnp^e cette conduite feçoit in? 
jufte, cette înterpriétatîpn ferpit impie. 

De plus, l'argunient invincible revient en- 
core. Le ;fens dq trpi(i^p I^ifage ne doit p^^ 
attaquer le premier , & le premier affirme 
qu'il ne fera point donné de ligne, point du 
tout, aucun. Enfin, quoiqu'il en puiflTe être, 
51 refte tqujoi|rs prouvé parle témoignage dç 
Jéfus même, que, $'U a fait des miracles dur 
rant fa vie, il n^en a pojuit fait en ligne de 
fa miffion. 

Tputes les fois que les Juife ont infifté fuç 
ce genr€ de preuyes, il les a toujours- renvor 
yés avec mépris , fans daigner jamais les û^ 
çisfaire. Il n'app;rouvoit pas même qu'on prit 
en ce fen^ fes œuvres de charité. Si vous ne 
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foytz dis fro£gei (st des mracles , vous nt 
criiez point ; difoic-il à celui qui le prioit de 
guéyir fon fils (lo). Paile^t-on fur œ tout 
]à xïuand Qn veut donner èes pro^ges en 
^ràtyes? 
- Combien n'âoî^-il pas étommt que , s'il 
en.eut.tant donné dei.tdks. oncontànoât iaol 

te ' 

cefTe à lui ei) demander? Quel miracle fais-tui 
lui di£)ientJés Juift» afin que F ayant vu nous 
eroyons à toi? Moyfe domaiJa mmi^ç dans- k 
dàfert ànos.pirjes*^ mms toiy quelk^wre faisr 
tu (a)? Cefl: à p^ ptè^, dans le fens de vôn 

Meflieur^; & laiiTâfift i peac la Majeflé rayale^ 
conunei fi quelqu'un venoit dire k Frederia 
Qn te dit un grand Capitaine y S pourquoi dçnci 
Q^jOS'tu fait qui te montre teH Gufiaf^^ vaifh 
^t à Leipjk à Lutzen^ Charles à.FraixiJiat à 



(lo) Jean IV. 48. 
(^) Jean VI. 30. 3i. & fuîv. 
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Narva ; tnmi ià fofit tes mommtps 9 QuHle 
viSùire Of-tu tfmpméiy quelkPlaife as tu prt* 
fi^ quelle fmehe as-tu faite ^^ quelle Campagne 
fa c^mertie ^eire? de quel dmt pnesi^ tu 
le mm de Qrandl L'impudence d'an paitS 
difcours.eft die concevable /ébcronmoit^ on 
for la terre entière un homme capable! :de Je 
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tenir? 

Cependant) fam fàireilôi^e à ceni qui luS 
en tenoient un Temblablè, ftn^ lair accorder 
aucun miracle , fus lei édifier au moins fur 
•ceux qu'il avbkrfait^, J^i»»:eii féponie^à leur 
quefljon^ fè contente d'ft]1^6rl&r fur le paiti 
du Ciel: aûffi, loin que fa réponlè lai donnât 
de nouveaux Difdples » elle lui en 6ta pli^ 
fleurs de ceux qu'il àvoit, & c^i^ fans doute» 
penfoient comme vos Théologiens. La déib^ 
tion fut telle qu'il dit aux douze ; Et vous y ne 
voulez-vous pas aujjî vous en aller ? Il ne pa- 
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roîc pas qtt'ii eue fort à cœar ât edlifervar 
ceux qu'il ne pouvoit lecenir qûê par dek 
>niracle$; 

Les Jui& demandoîent un figne du Géi 
Bans leur /ydéme, ils avoient raifbn. Le fîjgne 
^i devolc coililatir là venue du Méffie ne 
pouvoît pour eux êtte tiop évident , trop dé- 
cifif 9 trop au defTus de tout fbupçon , ni avoû: 

é 

trop de témoins occuiaires; comme le témoî* 
gn^ge immédiat de Dieu vaut tçujours mieux 
<jue' celui des hommes , il étoit plus (Ûr d'^ 
croire au Cgne même , qu'aux gens qui difoîent 
l^avoîr vu , & pour cet effet le Ciel étoft 
préférable à la terre, 

Lei Juifs avoient donc ràifon dans leur 
vue, parce qu'ils vouloîent un-Mefliè appt 
tent & tout miraculeux. Mais Jéf us dit aprét 
le Prophète que le Royaume des^ Cieux^fe 
vient point avec apparence , que celui qui 
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rannonce ne débat, point , ne crie point, qu^csi 
S*entçod point ft voix dan$ les rues. Tout cet . 
la ne refpire pas Toltentation des miracles; 
jHuflî n'étpit-elle pas le bue qu'il fe propofoit 
dans les fiens, U n'y mettpit ni Tappareil m 
fauthenoçité néceflkîres pour conflater de 
Trais fignes, parce qu'il ne les donnoit point 
pour tels.' Au contraire il recommandoit le 
fecret aux malades qu'il guérilToit , . aux bjoh 
teux qu'il faifoit marcher, aiqc pofTédés qu')I 
délivroit du Démon, L'on eut dit qu'il crai-» 
gnoît que fa vertu miraculeufe ne fut connue; 
on m'avouera que c'étoit une étrange manière 
d'en faire la preuve de Gl miffion. 

Mais tout cela ^'explique de foi-ipênje, fîi 
tôt que Ton conçoit que les Juifs alloient çhei;-. 
chant cette preuve où Jéfus ne voulait p^ 
^'elle fut. ^ Celui qui m rejette a, difoit il ^ 
fd le juge. Ajoutoit-il , ks miracles que j]($ 
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faits le condanneront? Non y mais; la parok 

que fai portée le conâannera. La preuve eft 

donc d^u la parole & non pas dans les mi* 

tadts. 

: On voit dans l'Evangile qne ceus de Jéfus 



jétoient tous utiles : mais ils étofent /ans édat 

fans apprêt fans pompe , ils étoîent fimples 

comme les difcours, comme fa vie^ comme 

toute fa conduite. Le plus apparent le plus 

palpable qu'il ait' fait eft fans coAtredit cdui 

de la multiplication des cinq pains & des deax 

.poiifons qui nourrirent cinq mille hommes. 

Non feulement ies^ difciples avoient vu Iç toi- 

xacle, mais il avoit pour ainfi dire paflfé par 

leurs m^s; & cependant ils n'y penfoient 

'pas , ils ne s'en doutoient preiqne p^« Cqp- 

éevez-vous qu'on pulITe donner pour fignes 

notoires an Oefnre humain dans tous les fîé« 

des des faits auxquels les :tén(uns les plut 
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' immédiats lont à peine ttoentioni (^)? 
El tancs^en faut que rdbjécréel des miia>» 
clés de Jéfas fat d'établir la foi, qa'au con^ 
traire il commençoit par exiger la foia^anc 
que de faire le miracle. Rien n'eft ù fréquent 
dans TEvai^ile. Cefk précifément pour cela» 
c'efl parce qu'un Pr(^hête n'iefl fans honixeiàr 
^ue dans (on pays , qu'il fit dans le fien très 
peu de miracles (c) ; il eft dit même qu*il n'en 
pût faire , à caufe de leur incrédulité (/}. 

m * « . 

\ 

Comment? c'étoit à caufe de leur incrédulité 
qu'il en falloit faire pour les convaincre, fi les 
miracles avoient eu cet objet; mais ils ne Ta- 
voient pas. Cétoient fknplement des aéles de 



^ (h) Msrc. Vî. 52. Il éft dit que c*étoic à c^ulb 
' cjue leur cœur étoit ftupide; mais qui s*oreroic van« 
ter d*avoir un cœur plus intelligent dans les cbofci 
faintes- que les diCciples choifis par Jéfiis» 

(0 Matth. XIII. 58. 

(4) Marc VL s. 
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bonti, de charité, de bienfaîfànce, (p^'ilfsd* 
foit en Ëiveur de fes amis, & de ceux qui cro* 
yoienc en lui ; & c'étoit dans de pareils a£lef 
que çonfiftoient les œuvres de oiféricorde , 
vraiment dignes d^étre fiennes, qu'il difoit 
rendre témoignage de lui (e). Ces œuvres mar- 
quoienc le pouvoir de bien faive plutôt que la 
volonté d'éeonner,c'étoientdeavertQs(/)plus 
que des miracles. Et comment la fuprême fa* 
gefle eut-elle employé des moyens fi contraires 
à la fin qu'elle fe propofoit ? Comment n'eue* 
elle pas prévu que les miracles dont die appo* 
yoit l'autorité de lès. Envoyés produiroient un 
effet tout oppofé , qu'ils feroient fuipeéler la 
vérité de l'hifloire tant fur les miracles que liir 
la mi(£on , & que parmi tant de folides preu« 



(e) Jean. X. 25. 32. 38. 

(f) C'cfl: le mot employé dans rEcriturc ; no$ 
tradttâeurs .le reqdent par celui de miiacles. 
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ves, celle-là ne feroîcque rendre plus difficile^ 
liir toutes les autres les gens éclairés & vraii? 
Oui je le fouûendrai toujours , fappui qu'oa 
veut donner à la croyance en eft le plus grand 
ob{);ac1e : ôt^ les miracles de FEvangile de- 
toute la terre e(t aiïx pieds de Jéfus-Chrifl: (g).- 
Vous voyez, Monfieur , qu'il eft attefté par 
rEcriture même que iam la MîfCon de Jéfiit- 
Chrift les miracles ne font point un. ligne tdie* 
ment nécef&ire à la foi qu'on n'en puiiTe avoir 
Ëms les adrnettre. Accordons qiie d'autres paf- 
iàges préfêntent un fens contraire à ceux-c>) 

ceux" 



(g) Paul prêchant aux Athéniens fut écouté fort 
palfiblement jufqu'i ce qu'il leur parlât d*un hom- 
me reflufcité. Alors les uns fe mirent à rire ; les 
litres lui dirent: Celafuffit^'nws in^enârons le reJH 
«ne atUre fois. Je ne fais pas bien ce que penfent 

I 

au fond de leurs cûèurs ces bons Chrétiens à la 
mode ; maïs s'ils croyant à Jéfus par fes miracles ,> 
tioi j'y crois malgré fes mîrades » •& j'ai i^ixs Pef« 
prit que ma foi vaut nieiu que U* ku^r. 
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«eii2t-Ci rédpioc^eaittit plantent uà fén« 
contraire ati^ autres^ 6c alor^ je dioifis, ufimt 
de moà droit , celui de ces fens qui irûe paroit 
le pli» raSfonnable & lé plus clair. Si fayoii 
l'oigaeil de vouloir tûut ekpfiqfuérv je poittroii 
en vrai Théologien totdte ^ tirer chaque 

* • 

liaflâge àmon fens ; mais h bonne foi ne me 
permet point ces interprétations Sophiftiquet^ 
iuffilanmieift aucorifé dans mon (entimeiit (ft) 



■m^a 



(b) Ce fentîmenlne to^eft point teîlemeiit partf* 
ôulfer qu*n ne foie auffi celui de plulieurs Théolo* 
giens dont Torthodosie eft Éiieux établie qae ceil» 
du Clergé de Genève. Voici ce que m'écrîvolt l*» 
delTus on de ces MeBtnts le 18 Février z 764. 

,, Quoiqu'endife la cohue des modernes apolo» 
i, giftes dû Gbiiftianifaie, je fuis perAïadé qu'il n*y 
,y a pas un mot dans les Livres facrés d^oii Ton 
,^ puiiTe légitimement conclurre que les miracles 
li aient été defftnés à fervlr de preuve pour les 
j^ bomfées dé tous les téms & de tous les lieuse • 
,^ Bien loin de -là , ce n*étoit psus à mon avis fe^ 
,y principal objeé pour ceux I90I' en furent les tH* 
,^ moins oculaires. Lôrf^ûe les Jui& demandoieiit 
,, des miracles i Saint Paul » poiy: toute jiéfwfy 

^ Fanic I. I 
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par C9 que je comf>reiidfl, je xefte. &i paiit (îtf 
œ qpe je ne^ccsi^eiids pas, âc que câïx qui 
me IV^ijUgo m t me font e^coie àioin^ com^ 
freaârç... I/auHnrlté qqe je demie èc îllv^île 
je an lar donne pd^. w:s. ûttéfpé«R(i6ni des; 
}à£eom^% â^ j^ n'#fitwd8:pa8 |)]àtilés ïournet* 
tr^* àr Jar ii^aaaei <||i& me faumetixcrà la leorv 

« 



. f 
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^. ll4eiu préfhoi^.Jéftts. crucifia, Acouj^i fur .11 
,^ 'Grotius, les Auteurs de la focîété de Boyle^ 
j, Vèmes, Vtemet atc; enifent été à ta'plaee de cet 
^tApâuie^ lia n*aucoieBe.den eu de plus prçfTé que 
^ d'envoyer chercter des tréteaux, pour fatisfaire 
^.à une . depiatid^ . qui, quadjie iiv.biîâu: avec leurs 
^ princîjges.., ..Ce&geQ«.flà croyent fa^ca. merv^leik 
,y avec leursL jamak d*fii§fimmx9; «piais yn, jour on 
^ doutera j*erpcre^.ii*îi^..D'oiU' paf .éié qq^xipki'iés par 
^ juî^e focîété d'iQçr^duies ,. fansr.qu'rl faille Être 

: Q^'91^ Qf 9^^^^^ V^ y ^u ^^ft^ <£^e routeur, de 
cette Lettre foi^^ luoiD .partîfan; tani;'>s'eii> £autj^ il 

^ei\;,un de Bies adverfaircs^ Il trouve fMil^iaeat que 
les autres ne ùkytni^fp^ qu'ils diîent ^.ioupçoonc 
pçfifrêtre pis: fit^:^^ fçi. de ççux. qui croyeot fur 

, les mlradts'j 6^9 tbnjQiu s . tïjts A^peâe, auy geas 
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Là^' régie dSt commune , & claire en ce qii 
importe j la raifon qui Texplique eft partiàiBe- 
^, & diacon a lafienne qui ne fait autorité 
vqoe pour lui. Se laifïer mener par autrui for 
xrette matière c*efl: fiil^ituer TâpHcatioÀ ai 
texte, àék (e ibiunettte aià hommes & hoi 
|)âs à Dleft.' 

je i^retids moit ntifoniiettie&c, & après â^ 
voir établi ^lie les nâracles ne ibnt pas un (1^ 
gne néâ3ffiâ« à Iâ( foi^; je vais montrer eu 
iconfîrmation dé ceist qqe les miracles né fi>nt 
pas xsn dgiSè 'it^iill^te '&r dont lA homm® 
^tiijSent' jajger^ 

«n a^ iiimédiafe *dô la paiffîttxct divizie , un 
diaogemmt féifîblf dj»as FQr&e àst h natute^, 
Sx» éïicétMJon réelle & infiUe à les Loji^ 
Voila ridée dcmt il ne fkif pas s'éCttmr fi 
ve« ^tae«8dte eâ tàSamn Ar ctfittf 

• ■ * 
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ivoaxi&^e» Cette >idë« ofiire deus qoeflioiM i té' 

l .'JLa première : Diea peut-il fiûre tks m|ra- 
-clesi? Cell-à-dire , peut-il ' déroger aux Lois 
i^a'ii a étàldieé.? : Cette queftion. %içafement 
craitéè ferdt impies fi elle n'âolt âbfur^e : ce 
(èroit faire trop d'honneur à celui ^urbi léfoa' 
4roic négativemœt que de le pudir ; il ilifi{roit 
«âe renfermer. Mais au0l quel ^ojcn^e a jar 
fanais mé que Diea p(it &we ^ie^^^^^ik^c^ ?. U 
-^loit/ être. Hébasû Lppur:.des&nifefc; 5 . Pîeu 
^uvoit dtfeiTa; Ide^^tatikgitii^^ ^.xh^%t. 
' Seconde queflion : Dieu v&j$j-M:l ff^rç. 4^ 
^nkâdesf Cdlautreebbfe, Cette. qucAion en 

câi)£ldécatioo eft:i)argù(enieQii;,li]|dif4(eQtei ,^ 
M sC'ittC^^et-^'ihrkU gloire .^q^Çieu. dçn^ 
jooa» Be çpttvQn^rJfendçr ks.4^^.*i Je djrçi 
«Iwj J'û f>Qjjyoit„y avoir qqelfltip iUl^ençe 
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quant à la foi dans la maniéré, d'y répondre,: 
les plus grandes idées que nous puifllons avoir* 
de la fegeffe & de la mâjefté divine feroiept) 
pour la ûégative, il n'y a- que Torgueil humain' 
qpi foit contre. Voila jufqu'où la raifbn peut 
aller. Cette quefHon , du refte, efl purement; 
oifeufe, & pour la refondre il faudroit lire dans^ 
les décrets étemels ; car, comme on verrar^ 
tout à rheure, elle efl inçoffible à décider par. 
les faits» Gardons nous donc d'ofer porter uir 
œil cuijeux fur ces myflefes; R^ons ce re& 
peft à l'èffence infinie de ne rien prononcer 
d'elle: nous n*en connoiiTons que l^immenfîtér 
' Cependant quand un .mortd vient hardi- 
ment nous affirmer qu'il a vu- un mirade, il 
trandbe net cette grande queftion ; jugez fi 
Ton doit fén croire fur fa parole! Os feroieniî 
mille que je ne les en croirois pas« 
- Je Isufle à part le groflîer fophifme d'emplo* 

1 
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y& h preuve morale k conftacer dts faits nab 
tareUement: iaipoQibles, pais qValors le priQ*> 
dpe même de la crédibilité fondé far la pc^ 
fibilité naturelle efl: en défaut. Si les hom- 
mes veulent bien en pareil cas admettre cette 
preuve dans des diofbs dé pure fpéculation^ 
ou dans des faits dont la vérité ne les tcudie 
gu^es , saurons-nous qu'ils feroient plus diffi- 
ciles sHl s'agîf&it pour eux du nu^ndre intérée 
temporel. Supposons qu'un mort ^nt rede^ 
snander fes biens à fes héritiers affirmant qu'il 
efl: reflUfcité &; requérant d'être admis à I9 
preuve (î}^ orc^ez^vous qu':U y aîc un fêul tri* 
bunal fur la reire où cdâ lui fut accordjé? Maîsi 
encore vai coup n'^uamons pas ici ce débat; 
laifTons aux faits toute la certitude qu'on Içuv 
ipnm y & comtenitons-^nous de dîftinguer oq 



mm^^m^mmÊ^m 



(jQ Prenez bien garde q-iie dans ma fuppoficîoa 
^'eft une réfurreftion véritable & n»2rpa& une ftnlG* 
k VàQH qvL'iJi s'9^îc de coofta^er^ 
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que le fens peut attefler de ce que la raifon 
peut conclurre. 

Fuifqu^un miracle efl: une exception auif 
>Loix de la nature , pour en juger il faut con- 
noître ces Loix ^ & pour en juger {Urement il 
faut les connoître toutes : car une feule qu*on 
ne cpnnoîtroit pas pourroit en certains cas in* 
connus aux fpedateurs changer Teffet de cel« 
les qu'on connoîtroit. Ainlî celui qui prononce 
qu'un tel ou tel afte eft un miracle déclare qu'il 
connoit toutes les Loix de la nature & qu'il 

4 

fait que cet aâe en efl une exception. 

Mais quel efl: ce mortel qui connoit tou- 
tes les Loix de la nature ? Newton ne fe van« 
toit pas de les connoître. Un komme rage té- 
moin d'un fait inouï peut attefter qu'il a vu ce 
fait & l'on peut le cfoire; mais ni cet hdtnme 
Ikge ni nul autre homme fage fur la terre n*af« 
fcmera jamais que ce fait, quelque étonnant 

l4 ' 
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^u'il puilTe être , Ibît uîi miracle j car coffl* 
meftt peut - il le favoir ? 

Tout ce qu'on peut dire de celai qui fe 
vante de faire des tnirades efl qu^â fait des 
éhofes ffM extraordinaires; mais qui efl -ce 
^ui nie qu'il fe fefle des choies fort extraôr» 
dînaîreis? J'en aï va, moi, de ces (ihofes 
là, 3t même j'en ait fait (k). ' 



■ ^»i^a^i I Ml — éK 



, (k) J*ai vu à Venîfc en 1743 une manière de 
fores alTez nouvelle , & plus étrange que ceux dé 
Preneite, Celui gui/les vouloir confultcr encroit 
dans une chamùre, & y rçfloit feul s'il le defiroit. 
Là d'un Livre plefn de feuiltets bfancs 'il en tiroit 
tin i Ton choix; puis tenant cette feuille il deman- 
doit, non à voix -haute, inats mentalement ce qu*U 
iiottloit favoir. £n fuite il plioit fa feu file blaa^ 
che , l^nveîoppoit» la cachecoit» la plaçoic dans 
tin Livre ainfl -cachetée'? enfin aprèf avoir récité 
certaines formules fort baroques fans perdre fon 
Livre de vue, il en -alloit tirer le papier, recon* 
^oitrb fe cachet, rouvrir» & il trouvoit fa réponfQ 
çcrjte, V ' 

Le magiden qui faîfoît ces forts tétoit 2e premier 
Secrétaire de rAmbalTadeur de France» & il s*app^ 
loit }• J. RouiTeàu. 
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L'étude dé la mture . y fait faire toos lei 
jours tie nouvdles découvertes : rindoflxie hu* 
maine fe perfe£tioime tous les jours. La Chy- 
mk ourieufe a des ttanfmutations, des ptécî» 
piutidns , des détonations > des explofîons y des 
phoiphoreSrdespyrophores^ des trexnblemens 
de terre 3 & ixune autres merveilles à faire fî-r 
gfler mille fois le peuple gui les verroit. L'hui* 
le de Gayac & FeTprit de Qitjr e ne ibnt pas dea 
liqueurs fort rares ; mélezrles elifetnb]e^& vous 
verrez ce qu'il en arrivera ; mais n'allez pas fai* 
re cette épreuve dans une diambre y car voua 
pourriez bien nijectrele feu à la maifon (/), Si 
les Prêtres dje Baal avoknt eu M. RoueDe a« • 



]e me contentais d'être forcier parce que j*étoi& 
snodefte ; mais fi j'avois eu Tambition d'être Fxtfi 
phâte, qui m*eut empêché de le dievenîr? 

(/) Il y a des jjrécautions à prcnde pour-réuflîr 
dans cette opération: Ton me difpenfera bien» je' 
peiiCe , d*en mettre^ ici le Récipé*. 



15 
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miliea d^eux lear biicha- eut pris fai de Jui- 
mérae & £Ue eut été pris pour difpe. 
' Vûù^ verièz de Teu dans de Teau , vc^ 
de r^cre ; vous vetfez de Peau dans de f eau » 
voUa un corps dur. Un Prophète du CoO^e 
d<î Hsffcourt va en Guinée & dit, au pepple; 
reconnoiflez le pouvoir de celui qui m'envoyez 
je vais ccHlvertir de l'eau eo pierre j par de$ 
moyens connm du moindre Ecolier il fait dé 
h glacé: voila les Nègres prêts à -Fadorer» ' 
' Jadii les Prophètes faiToient défendre k 
tmt voix le feu tiu Ctd ; at^ourd^hui les eQÊin& 
en foot autant avec un petit morceau de v^^ 
«e. Jofué fie ân^r le Soleil; un fàilëar d'ak 
manacs va le faire éclipfer; le prodige eft en- 
core plus fenfible. Le cabinet de M. YAIM 
Noilet e$ uà hbor^oire de magie » les récréa- 
tions nuithématiques font un recueil de mira« 
cles ; que dis- je? les foires même en foia-miU' 



L X T T R E. 139 

léront^ les Aâodiës ii^y fint fm iwés;.le Saà 
Fayfan de Nortboliande qui ^ai vii'^wgc {pj$ 
Ruiner & dianÂçBe at^ Cm Qoatéaa. a' jde« 
c^uoi fabjugper tOQt^ le Penple , fiêm^ k i'^râl 
1^ peiifea * VOUS quil eut f^^ en Jyne^ « 
C'efl: un ipe^aiele Ue&^ngoQ^' i]i^^ 
Tes de Paris; )I^W4rpais onerioiiron ni 
voye les chofes tes ^lus iiosm^nséf » ^S:^o 
le publk d^gne.pfii^ue ^ fsdse auttentibn; tautt 
on €ft acccracomé «oc dkofes étonnances, d; 
même k oeiHés qu*on ne peut concevoir I On y 
Toic an moment ^& f écf is ced diinc n^hioet 
{k)itadve6 fôp^ôsi ^onc Tune marche on s'aiw 
léte exaâeraént à k voiblit^ 4e cebi ^ui fait 
marcher ou èffrêtér FautFô. Jy ai vu une têie 
àebds^iparlok, & dc»ic on lie pariait^ pas 
tant que de celle êtAhm:. te grand. Jtà Ta 
même une choOf ptus^ Surprenante; c'éwk for* 
çç têtes d'hommeà, de favâns^ d' 
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^i œuroient axa xnirades às$ ocmvuUiQn8,v& 
qui en revenoiem tout émervdllés. 
: Avec le canon, Toptique» Vaiiâant^ le baro- 
mètre , quels prodiges ne! faâc^on pas chez les 
igoorans? Les Eurqifens'r^vee lears uts ont 
tbùjourtpafle poor des Pkilx parmi les ^Bârba-^ 
îts. Si dans le feiftinêmë des Arts, des Scien- 
ces, des coQ^es, des Ac^étnies; fi dan$ le 
ottlieu dé TEinrope^ en Fiance, en Angleterre; 
un homme fut ve&u le Ciiçk d^^sier, vmé de 
tous les nwaclès de Féleébrieité que nos phyfî* 
çij^is opèrent' ^jottt<Phui, Yeat-on brûlé cota* 
xœ unlbrcier^ Teut-on fui^ri comme un Pro- 
phète ? Il dl à préfumer qu'on eut (ait Tun ou 

w 

l^autre : ilefi: certain qu'on aurçit eu torL 
r. Je ne fiîs fi Fart de guérir eft .trouvé ni s'il 
& trouvera jamais : Ce que je fzjs c'efl: qu'il 
n'efi; pas hors de la nature. Il efl: tout aufli na« 
(nèrel qu'un homme guérifle qu il l'efi: qu'ijl tom« 
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be malade} il paie tout àuflî bien gu^ &hke- 
meot que mourir fabiceniê&c Tout ce qu'on 
"paartz, dire de >cmauies gaéiUbns» c'eQ; qu'eUeii 
font furprenantes, tnais. non pas qu'eUeg foof; 
imposables; commet prouverez- vous 4onc quf 
cefoiit des fiumdfs? II y. a pourtant» je 1!^* 
voue, des choies qui m'étomieroieut fort fi J^ 
étois lé téaojn: ce ne feroit pas tant de voir 
tmdysr un boiter :qu'un homme qui n'avjpi( 
{lointde jaxnb$^l^de voir un paralytique moq^ 
voir Ton bras . qu'un homme ^ n'en a qu'un 
reprendre les deux. Cda me frapperoit encore 

plus 9 je l'avoue , que de. voir rdrufdter im 

... • . , 

mort ; car enfin un mort peut n'être pas ïocxt 
(ni). Voyez le livre de M. Bruhier. 



' X^) Lazare étoit déjà dans la terre? Seroit-iliè 
pieipier homnie qu'on auroit enterré vivant ? H y 
itoit depuU V^atrfi jours ? Qui les k comptés f Ce 
o'eft pas Jéfus ^ui êtolt abfent. Mpu^ déjà? Qu'ea 
favez-votts? Sa fœur le dit; yçil^ C^ate la preuve* 
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Ail ié(W» fttdique firapp&ac quâ pot niejpc^ 
tokre lU pamil ^eâacle^ je ne voudrais poaat 
den aa moocte éi icft^téDoda ; dn^ que âis-j^ 
4» qu'il en p6i|riok arrivur.? Aa lien de mi 
tendm ct^éditfe ^ ^f aoMis gMtid j^oot qa'â né 
i»e ftndif que tbë : nui^ ce a*eft pat de moi 
qu'il s*agi& } ^e^ttom ^ . . /.. 

Qb vfeât d»:ât>Qve^ lei^cfet de «ei&irdter 
dûBdyés; un «déjà chéreM celui de idQRtfi:^ 
'leif kf pi^du^ j qtH r»e il daft» #kutres^ gëtwep 
âe Aotti efi ^ i^ie&dri p» k t&iù(êh vi« 



I '■ ■ " I < < 



LVffîrot je.iâégdàt -en eilC fhîtrdlie'âataiiç a mute 
autre fenime, quand même cela n*eut pas été vraî. 
"^ifiu héfàîi que rappkler, (f tt fort. Trienea garde 
de mal raifOrin^r. Il 's^aglfToie *<|e ntBfO^ibHité ph^f 
fique; elle n'y eft plus. Je fus faifoit Bien plus* dé 
f^^na dans d*aacres cas qui.n'étpîent pas plus difG* 
tîles: voyez la ilôtè' qui fuît. Fôûi'quoi cette dîffé- 
Ircnce^ fi tout étott également iriiracuréux ? "Ced 
peut être une lîcàgérâtion, <t çè. ri'érf pisis Va pïu< 
forte que faint jèi|i iiît faite j J'eif attefte le derniet 
Verfet ^é ton Evïrf^ile* ••*£•- 
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à de* co]|» ^a'oa cb avcHC ou privés. On m 
^ir^ 'fiés ce que c'était qaè 4'abattœ la es* 
tarante; c'eft »m j^ mûntcaani: pow nos dû- 
nv^i^os. QtU'iiâieïVil d'y a pas ^jdque fecret 
ofeavabte^^e«fJ»i& Ktobes »»t d'«w «Hip? 
Qiii M Hk pf^l^fSlac d'uo fpai«^ iêctec n» 
f6a& pas Ê^'Aece âttiplwtt^«.«e 9^141 fpeâsif 
(eorigilonBCi'Sa'pBeiNJtopQlir 4 

ce 91'w iLofiewr {xévtini peiA 4<«Qir ,paui 
cet (*) ? ^ Tciit «ela a'^ft pt»L;39aj(ir«Ui»bhb 
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(♦) On voit quelquefois dans le détails des faits 
tapportés une gradation. qui ne convient point à 

une opératioff Tûffiatufêtte: On prtftme'**jëlte xm 

aveugle. Au îitn'Sè le guérir iTfnfiantv il l'em- 
ihene hors de la bourgade. Là' tf oiiît fts- "jrcux dé 
falive, il pofe fes mains fut' iùi|aï)té?s 'quoi il lui 
demande s'il voit quelque ch'ofe. L'ivéogle ré^ 
pond qu*îl vbir ùKtrcher cfes horamcs qui M paroift 
fent comme deratbrei : Sut quoi /'■ jugértît ^ue Hi 
première ppéifetioil rTeft pas fuffijÈmtê'J Jéfus la r«fr 
tommence-, ''&"'énfln fhomrtê guiéïît: '-^ " 
^' Une autrefois, au Heu d'dmprdyeîf"3c^'^!a Çx^f^ 
^e, il la délaye 'avec de la téricv ' . 
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toit: Mus- ndus n'avons peiâc de preuve ifié 
cela fok knpoiSble, & c'eft de rimpoOibiïité 
phyfique qa'il 8*agit idL Sans céhy Dieu dé* 
ployant à oos y^ukiâ puiiSuice^ n^auroit; p« 
nousfoimer qae des Ggaei vraifetnblableSy ds 
ijAipIes pârobâbîtitéf ; St il arrivèrent ^é^là que 
l^utoricé dés flûiades n*écafit fondée que'ilir 
ignorance de cent pour qui ils mroient été 
Buts» oe qoi feroit nmodeypc pour on ûéde 
ou pour un peupla ne le ferolt plus pour d'au^ 
cres; delbrÉeque la preuve univerfeUe écatit 

i •' ' en 






Or je le demande » â quoi bon. tout cela pour 
un miracle? L^i nature dîrpute-telle avec Ton mal- 
ire? A-t-il befoin d'effort, d'obftination , pour fe 
iaire obéir? A-t-îl befoîn de falive, de terre, d'in- 
^rédiens ? . A-t-il même befoin de parler , & ne 
^ffit-il pas qu'il veuille ?> Ou bien ofera-t-on dire 
jque Jéfus» lùr de Ton fait ». ne laifTe pas d'ufer d'un 
petit manque de charlatan , comme pour fe faire va- 
loi; davantage « &; amufer les fpeâateurs? Dans le 
t^ftâne de vos MeifieurS|t U faut pourtant Tuu q« 
l'autre. Choififfw." ' 



/ 
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en défaut, le fyflême'^bli fur die iêroit dé* 

w 

truite Non , donnez-moi des miracles qui de« 
meorenc tels quoi qu'il arrive , tlans tous les 

■ 

tems & dans tous les lieux. Si plufieurs àm 
ceux qui font rapportés dans la Bible parolflènt 
être dans ce cas^ d'autres aoffi paroiflent n^ 
pas être« Répond-moi donc^ Théolo^en ^pré^ 
tends-tu que je paiTe le tout en bloc^ ou fi ta 
me permets le triage ? Quand tu m'auras dé» 
cidé ce point , nous verrons après» 

Remarquez^^bjen j^Monfieur, qa'en fuppo* 
Tant tout au plus quelque amplification dans les 
circonilances^ je n'établis aucun doute fur le 
fond de tous les faits. C'efl ce que j'ai déjal 
dit, & qu'il n'efl: pas Tupefflu de redire* Jéfixs, 
éclairé de refprit de Dieu, avoit des lumière! 
(i fupérieures à celles de fes difciples , quil 
n'^ pas étonnant qu'il ait opéré des multitu- 
des de chofes extraordinaires où l'igooranM 



I 

é 
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des fp^ateurs a vu le prodige qui n*y étôît 
pas. A quel point , en vertu de ces lumières 
pouvdyt-il agir par des voyes naturelles , incon- 
nues à eux & à nous (o) ? Voila ce que nous 
île làvGtîS point & ce que nous ne pouvons 
fevoir. Les fpeébtetfs des chofes merveilleu* 
fes font naturellemenf portés à les décrire avec 
exagération. Là-deflûs on peut de très bonne- 
foi sabufer foi -même en abulant les autres: 
pour peu qu'un fak (bit au deffus de nos lumîe- 
' Tes nous le fuppofons au deffus de la raîfon. 



(o) Nos hommes de Dieu 'veulent à toute force 
ijpe fayc fait de Jéfus un Impolleur. Ils s*échaufFent 
pour répondre à cette -indigne accufation , afin 
qu'on penfe que je Tai faite; ils la fuppofent avec 
un air de certitude; ils y infiftent, ils y reviennent 
affieâaieuîfÊHnént;; Ah fi cçs doux .Chrétiens pou- 
voicnt m'arracher à la fin quelque blafphême, quel 
triomphe ! quel contentement , quelle édification 
pour leurs charitables âmes ! Avec quelle ûûnte 
joye ils appôrteroient les tifons allumés au feu de 
leur zele> pour embiafer mon bucberl 
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& Vefprît voit enfin du prodige où le cœur, 
tious fait défîrer fortement d'en voir. 

Les miracles font , comme j'ai dît , les preu* 
Ves des Cmples, pour qui les Loix de la nature 
forment un cercle très étroit autour d*eui; 
Mais la fphere s'étend à mefure que les hom^ 
mes s*infl:ruîfent & . qu'ils fèntent combien il 
leur refte encore h favoin Le grand Phyfidea 
voit fi loin les bornes de cette fphere qu'il ne 
fauroit difcemer un miracle au-delà» Cela nâ 

4 I 

fe peut eft un mot qui fort rarement de la bou- 
che des fagesj ils difent plus fréquemment^ 
Je ne fais» 

Que devons-nous donc penfèr de tant de 
miracles rai^ortés par des Auteurs » vendis 
^ues , je n'en doute pas- , mais d^une fi aa{& 
ignorance , & fi pleins d'ardeur pour la gloi- 
re de leur maître ? Faut - il rejetter tous ces 
faits ? Non. Fant'i] tous les admettre ? Je Pi« 

K % 



h9 troisième: 

ffiOTt (p). Nous devons les redpefter faog 
prononcer fur leur nature , dulllons - nous être 



(/>) Il y en a dans TEvanglle qu'il tfeft pas mô- 
liie poflîble de prendre au pied de la Lettre faris 
renoncer au bon fens. Tels font, par exeûiplst 
ceux des pofTédés. On reconnoit le Diable a fon 
-CÈuyre, & les vrais poflfédés font les médians; la 
laîfon n*en reconnoUra jamais d'autres. Mais paf« 
fons: voici plus. 

. Jéfits demande à un grouppe de Démons coin- 
ment il s'appelle. Quoi l Les Démons ont des 
roms f Les Anges ont des noms ? Les purs Ef- 
,prits on des noms ? Sans doute pour s'entre ap- 
peller entre eux, ou pour entendre quand Dieu 
Aes appelle? Mais qui leur a donné ces noms? En 
quelle langue en font les mots ? Quelles font les 
«touches qui prononcent ces mots,*" les oreilles que 
leurs fons frappent ? Ce nom ceft Légion» .car ils 
font pluficurs , ce qu'apparamment Jéfus ne favoiC 
i-pas. .Ces Anges, ces Intelligences fublîmes dans le 
mal comme dans le bien j ces Etres Cél'eftes qui ont 
pu fe révolter contre Dieu , qui ofent combattre 
Jcs Décrets éternels , fe jogent en tas dans le corps 
d'un homme: forcés d'abandonner ce malheureux, 
-ils demandent de fe jctter dans un troupeau de co- 
chons/ ils l'obtiennent; ces cochons fe précipitent 
dans la mer; & ce font là les auguftes preuves de 
Jq miffion du Rédempteur du genre humain , lç$ 
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cent fois décrétés. Car enfin l'autorité des loîx 
tie peut s*çtendre jufqu'à nous forcer de mal 
TaifcHiner ; & c'efl: pourtant ce qu il faut faire 
pour trouver néceffkîrement un miracle oii !a 
raifon ne peut voir qu'un fait étonnant. 

Quand il fèroit vrai que les Catholiques ont 
vxï moyen fur pour eux de faire cette diftînc- 
tion , que s'enfui\Toît-il ^pour nous ? Dans leur 
fyflême, lorfque l'Eglife une fois reconnue a 
décidé qu'un tel fait eft un miracle, il efl: un 
miracle ; car TEglife ne peut fe tromper. Maîè 
ce rfeft pas aux Catholiques que j*aî à iaire 
ici , c'cft aux Réformés. Ceux- ci ont très bien 
réfuté quelques parties de la profeflîon de foî 



preuves qui doivent Tattefter à tons les peuples de 
tous les âges, & dont nul ne fauroit douter , foys 
peine de dannation! Julie Dieu! La tète tourne; 
çn ne fait où Ton ell. Ce font donc là, Mcflîeurs^ 
les fondemens de votre foi ? La mienne en a dç 
plus.fùrs, ce m« femble* . " 

K3 
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^u Vicaire qui , n'étant écrite que contre l'JK^ 
glife Romaine , ne pouvoît ni ne devoît rien 
prouver contre eux. Les Catholiques pourront 
de même réfuter aifément ces Lettres , parce 
que je n'ai point à faire ici aux CattioUçies , 5ç 
que nos principes ne font pas les leurs. Quand 
il s*agit de montrer qgie je ne prouve pas ce 
que je n'ai pas voulu pî^uver^ c'çft là que me^ 
îidverfaires triomphent. 

De tout ce que je viens d'expofêr Je con^ 
cluds que les faits les plus atteflés , quand mê^ 
me on les admettroit daos toutes leurs- circon«» 
ftances, ne prouveroient rien, & qu'on peut 
jrnênie y foupçonner de l'exs^gératioii dans le* 
circonftances , fans inculper la bonne foi de 
c^ux qui les ont rapportés. Les découvertes 
. continuelles qui fe fonjt dans les loîx de la na,- 
çure , celles qi^î probablenient fe feront encon 
ce, celles ^ui relieront toujours à faire j I^ 
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progrès pafTés préfens & futurs, de l'inâiiftriç 
humaine ; les diverfes bornes que donnent les 
.peuples à Tordre des pofTibles félon t^'ils fbiit 
plus ou moins éclairés;, tout * nous prouve qup- 
nous ne pouvons conaoîtare ces bornes. Cepcoh 
dont il f^t qu'un nuracle pour être vraiment 
td les paiTe. , Soit donc qu'il y ait des nBira« 
clés,, foit qu'ici n*y en ait pas ^ il eft içnpoffibJe 
au ^age de s'afTurer que quelque £ut que c^ 
puiflç être en eft un-. 

Indépendamment dee preuves de cette inv- 
|)oJribilité que j^ viens d'établir , j'en vojis- unp 
autre non moins; forte dans la fuppofidon mê- 
me : car ^ accordons qu'il y ait de vrais mira- 
cles ; de quoi nous ferviront-ils s'il y a auiH de 
faux miracje^ defquels il efl impoifible de les 

difcerner? Et faites bien attention que je n'ap- 

» 
pelle pas ici faux miracle un miracle qui n'ed 

pas réel, mais un a6te bien réellement furna- 

K4 
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turd fait pfour fbutenir une faofle dofhinQ. 
Cbmme le mot de miracle en ce feus peut ble& 
fer les oreilles pieufes , employons un autre 
mot & donnons - lui le nom de prejiige : mais 
fouvenons - nous qu^il e& impollible aux fens 
humains de difcerner un preflJge d'un miracle, 
La même autorité qui atteile les miracles 
gttefte auffi les preftiges, & ciette autorité 
prouve encore que l'apparence des prediges 
{le diffère en rien de celle des miracles. Com« 
)Bent donc diftingudr les uns des autres , & 
«[ue peut prouver le miracle , fi celui qui le voit 
pe peut difcerner par aucune marque aiTurée 
& tirée de la chofe même fi c'efl: Tœuvre de 
Pieu ou fl c*efl: l'œuvre du Démon ? D faudroîc 
BU Ifecond miracle pour certifier le premier. 
• Quand Aaron jetta la verge devant Pharaon 
^ qq'çlle fut changée en ferpent, les magi« 
ckos jçtterçQt 9iM Içyfs verges & elles fiirciH 
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Changées en ferp'ens. Soit que ce changement 

fut réel des deux côtés, comme il eft dit dans 

» 

TEcricure , foit qu'il n*y eût de réel que le mi- 
racle d*Aaron & que le preftîge des magiciens 
"^ ne fut qu'apparent , comme le difent quelques 
Théologiens, il n'importe; cette apparence c- 
toit exa£lement la même ; TExode n'y remar- 
tjue aucune différence, & s'il y en eut eu , les 
magiciens fe feroient gardés de s'expofer au 
j[)arallele , ou s'ils Tavoient fait ils auroient été 
confondus. 
Or les hommes ne peuvent juger des mira- 

clés que par leurs ièns, & fi la ienfktion eft la 
même , la différence réelle qu'ils ne peuvent 
appercevoîr n'efl: rien pour eux. Ainfi le fî- 
gne , comme figue , ne prouve pas plus d'un 

côté que de l'autre, & le Prophète en ced n'a 

« 

pas plus d'avantage que le Magicien. Si c'eft 
'encore !à de mon beau fl:ile, convenez quil 
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m faut oft bira plus beau poar le réfuter. 
1} efl; vrai que le ferpenc d^Aatrc»! dévora les 
ferpens des Magiciens. Mais » forcé d'adaaet- 
tre une fois la Magie , Pharaon put fort bien 
n'en conclure autre chofe^ (mon qu'Aaron é- 
toit plas habile qu'eux dan$ cet art i c'eil ainfi 
que Simon ravi des chofes qu^.faifoît I^iHp* 
pe, voulut acheter d^s Apôtres le &aet d'ep 
faire autant -qu^çi«£. 



»'• . i . .%j k 



D'àîlkurs f ii^ériorité des MagIciejDs ét^ 
due à la préfence d'Aaron. Mais Aaron abfent,, 
eux faUant feç mêmes ûg^S:^ avoient dr oît; de 
prétendre à la mênsie autorité. Le figne en lui- 
même ne prouvoît donc rien. 

Quand Moyfe changea Teaii en fang, les 
I^îagiciçns changèrent Teau en fang ; quand 
Jdoyfe produiût des grenouilles » tes Magiciens 
produifîrent des grenouilles. Ils échouèrent à 
la troiCeme p!aye ; mais tenons*noas aux deux 
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premierfis dont Dieu même avoît fak la fleu- 
ve du pouvoir Divip (q). Les Magiciens fi^ 
jentauffi cette preuve-là. . . ;. .:. , 
Quant à lOr troiUerae playe q^*ik &e purenç 
.imiter, ou ne voit pas ce qui la rendoit fi dit 
ficile , au point de marquer que k ifi^gt de Dk^ 
^teitrlà. Pourquoi ^eux qui purent prqdiiîre 
un animal ne purent-ilc prpduim ui^ mCcâe^ 
(& comment, apiès avoir fait des grenouilles^ 
jje parent-ils faire des poux ? S'il efl; vrai qvCil 
^'y ait dans ces cbofes-Ià que le premier pas 
qui coûte, c'étoitafluréiBent s'arrêtgr en beau 
fh^roin. ^ 

Le même Moyiè, inflruit par toutes ces eiQi» 
périences, ordonne qpe fi un faux Prophète 
yient annoncer d'autres Dieu^ ^ c'eft 4 à - dire,, 
une fauffe doârine ,^ ^ ce fanic Frppi^ 



(^) Exode Yll. ij}^ 
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autorife fon dire par des prédictions ou des 
prodiges qui réufliiTent , il ne faut point Té- 
coûter mais le mettre à mort. On peut donc 
employer de vrais lignes en faveur d'une fauf- 
fe doârine ; un fîgne en lui - même ne prou* 
ve donc rien. 

La même doâriœ des Cgnes par des preili^ 
ges eft établie en mille endroits de TEcrituré. 
Bien plus ; après avoir déclaré qu'il ne fera 
point de lignes » Jéfus annonce de faux Chrifb 
^ui en feront ; il' dit qu'i/j ferorii de grands 
Jignes , des mir actes capables de fèdmre les élus 
mêmes , s^il étoit pojjibk (r). Ne feroit-on pas 
tenté fur ce langage de prendre les fignes 
pour des preuves de fisuiileté? 
. Quoi! Dieu^ maître du choix de fes preu- 
ves quand' il veut parler aux hommes y cholilé 

(r) Matth/XXIV. 24. Itfarc. XUI. 22, 
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par préférence celles qui fuppolent des con-* 

■ 

noiiTances qu'il fait qu'ils n'ont pas I II prefid 
pour le; inflxuire la même voye qu'il fait que 
prendra le Démon pour les tromper 1 ^tte 
marche feroit-elle donc celle de la divinité? Se 
pourroit-il que Dieu & le Diable fuiviflent la 
même route ? Voila ce que je ne puis conce- 
voir^ 
Nos Théologiens^ meilleurs r^fonneurs 
< ' mais de moins bonne foi que les anciens , font 
fort embarrafles de cette magie : ils vou* 
droient bien pouvoir tout à fait s'en délivrer^^ 
mais ils n'ofent ; ils fentent que la nier iëroic 
nier trop. Ces gens toujours fî décififs chan« 
gent ici de langage \ ils ne la nient ni de l'ad« 
mettent; ils prennent le parti de tergiverfç*, 
de chercher des faux - fuyans , à chaque pas 
ils s'arrêtent ; ils ne favent fur quel pied 
^fer. 



/ 
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• J« crbi^, .Monfieur^ vou» avéîr fak kviàl 

m 

oà git la diffiçuké. Pour que rien ne nian^ie 
& (a darté, la voici tniie efn dilemine 

Si Ton tàfi lea prêflige^, on ne peui prou* 
ver les mirades ; papce* que les uns & les au« 
très font fondés- fiir la même autorité. 
' El il TioQ adm^^t les ppeftiges avec les mira« 
des , on n*a point de règle fûre précife & 
claire pour diftinguer les uns des autres : ainfi 
les miracles ne jproyvent rkir. 

Te fais tien tJUe nos gens ainfi preflës re* 
viennes à la do61:rîne: mais ik oublient bon* 
nemerit- que 6 la do£èrine efl établie , le mira- 
cle et faperflu , & que fi elle ne Tefl: pas » 
elle ne peut rien prouver. 

fe prenez p^ ici le change , je vous fup-» 
pli| , & de ce -que je n'ai pas regardé les mi- 
comme efl&ncîels a» Chri(liam(me , n'al- 
lez pas conclure que j'ai rejette les miracles* 
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Non, Monfieur, je ne les ai rqettés ni ne 
les rejette; fi j'ai dit desTaifpns pour en doa- 
ter, je n'ai point diffimulé tes i^ifcms d'y erqî- 
Y€ ; il y a une grande différence eotce nier 
une chofe & ne U pas affirmer, entre la rejeo- 
ter & ne pa$ l'admecipe i & j'ai fi peu décidé 
ce point, qpe je défie qu!on trouve un fèul 
endroit dans cous mes écrits où je ibis affir* 
mat^ contre les miractes. 

Eh ! côixinient l'aurois- je été mal^é mes pro» 
près doutes, puifque partout où je fiiis quant: à 
moi , le plus décidé , je n'afSnne rien encore. 
Voyez quelles a^Eunmtions peut faire on hom» 
me qui parle ainfi dèsù, Préface {/). 
' „ A l'égard de ce qu'on appellera la partie 
,, fyftématti^ , (fxi n'âfi: ^utrç choie ici que 
y, la marche de la nature, c'efl: là ce ^i dé» 



(/) f réface d'Emile. . p. iv. 
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), routera le plus les leél^urs ; c'efl: auffi par â 
^ qu'on m'attaquera lans doute , & peut-être 
5, n'^ura-t-on pas tort. On croira moins lire un 
„ Traité d'éducation que les rêveries d'un vi- 
,, fionnaîre fur l'éducation. Qu'y faire ? Ce n'cfl: 
5, pas fur le; idées d'autruî que j'écris , c*e& 

r I 

^^ fur les miennes. Je ne vois point comme 
„ les autres hommes ; il y a longtems qu'on 
3, me l'a reproché. Mais dépend - il de moi 
,^, de me donner d'autres yeux, & de m'aSec* 
), ter d'autres idées ? Non \ il dépend de moi de 
^y ne point abonder dans mon fêns , de ne point 
,, croire être lêul plus fage que tout le mon* 
^y de; il dépend de moi; non de changer de 
9i fentknent, mais de me défier du mien: Voi*r 
9, la tout ce que je puis faire , & ce que je 
,, £sûs. Que (i je prends quelquefois le ton a& 
^ firmatlf , ce n'eft point pour en impofer au 
,, leâeuT} c'eft pour loi parler comme je pen- 

fe. 
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I) fe. Pourquoi propt^ois-je par fonne de 
9, doute ce donc quant à' moi je ne doute 
„ point ? Je dis exaâement ce qui fe paiTe 
>, dans mon efprit. 
„ En expofant avec liberté mon fentiment, 
/entends fî peu qu'il faiTe autorité , qjie j'y 
joii» toujours mes raifbns, afin qu'on les pe* 
le & qu'on me ys%ft. Mais ^quoiqne je ne 
9, veuille point m'obftkier à défendre mes i^ 
,, dées, je ne me croîs pas moins obligé de les 
9, propofer ; car ies masdmes fur lefquelles je 
99 fuis d'un avis contraire à celui des autres ne 
font point indifférentes. Ce font de çellep 
dont la vérité Ou la fauffeté importe à con- 
,9 nottre, & qui font le bonheur ou le mal^t 
„ heur du genre humain. ^* . 

Un Auteur qui ne jGut laî« même s'il n'eft 
point dans l'erreur , qui craint que tout ce 
^irïlditnË foit OB tîjBu de rêveries^ quli vm 
PartU l ' L 
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pôiM'sm chatigêt de knHjjxmt , • re::<)é6e da 
fien ^' qm ne pvédd point te ton affirmâtif pouc 
le donner ) mais pour parkr comtoe il pcqfe, 
qui, ne voulant point faire biÀorké, dk tou? 
jour» jfes Kiifone afin qa'&n te juge,^ & qui mê- 
me M' veoi point s^obâdner à .défcndire fë; i^ 
déeà; an Aut^ifr/^uf pi|ite àMl' i hiiâe.de 
-ibihi^ie y.vei»- il j^aioACér de^ Ocacks ? 
teet*9 dotmer deé dédiions, & pv cette d^ 
<;Iaratioa préfifflibaïA^oe met-il pa$ au ^âombi^e 

- Et<|u'bh île dift p§l^ que je ma&qae^à m^ 
^gagëfnefls en- !n'o&fl:46ant à dëfenè^ M mes 

"fent poite nâ» idées qua je • dëftrtds •/ c^èft mg 
4>erlbnne* Si Ton bleue attaqué que i^es Lê 
%â',^*f kôt^ éétklteim^t gardé- le iitence; 
^écbîtbri pftiilf îlélblii/.'D^uiï nia^ëdaHatioQ 
%te tt i7S^% mVt-toB vtt rdpoïidte 4» quiâ^ 
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qu'an , oj me tkî(bis - je Faute d'aggféflSlh ¥ 
Mais quand on me pôiirRiit > quand on trte dé- 
crète , quand on me deshonore pour avoiir dît ^ ' 
ce que je n*aî pas dit , il faut bien pour tne 
défendre montrer que je ne l*aî pas dit. Cà 
font mes ennemis qui malgré moi me remet^ 
tent la plume à la rfiain. Eh ! qu'ils me lâîf» 
feht en repos, & fy ïaifferaî le public ; j'eii 
donne de bon cœur ma parole. 

Ceci fert déjà de réponfe à l'objeftion rétor- 
lîve que j'ai prévenue , de vouloir faire moi- 
même le réformateur en bravant les opinions 
de tout mon iîecle ; car rien ïi'â moins l'air dé 
bravade qu*un pareil langage , & ce n'eft pas 
aflurément prendre un ton de Prophète que de 
parler avec tant de tîrconfpeftion. J'ai regal^ 
dé comme un devoir de dire mort fentiûient eB 
chofes importantes & utiles ; itiais ai-je dit un 
mot y ai-je fait un pa^ pour le faire adopter à 

h 2 
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d'autres ; quelqu'un a-t«il vu dans ma condmte 
Pair d'un homme qui cherchoit à .fe faire des 
feâateurs? 

En tranfcrîvant TEcrit particulier qui £ut 
tant d'imprévus zélateurs de la foi, j'avertis en- 
core le lefteur qu'il doit le défier de mes juge- 
mens 9 que c'eft à lui de voir ^il peut tiÉrde 
cet Ecrit quelques réflexions utiles, que je ne 
lui propofe ni le fentiment d'autrui ni le mien 
pour r^le , que je le lui préfente à exami- 
ner (t ). 

Et lorfque je reprends la parole voici ce que 

/'ajoute encore à la fin. 

* 

„ J'ai tranfcrit cet Ecrit, non comme une 

„ régie des fentimens qu'on doit fuivre en ma- 

«^, tiere de Religion , mais comme un exemple 

„ de la manière dont on peut raîfonner avec 



, (0 EmUc- T. II. p. 3^0. 



LETTRE. 165 

„. fon élevé pour ne point «'écarter de ]^ mé 
,, thode que j'aî tâché d'établir. Tant qu'on 
„ ne donne rien à Tautorité des honxmes ni 
,, aux préjugés des pays où Ton eft né, les 
3', feules lumières de la raifon ne peuvent dans 
jy rinfUtution de la Nature nous mener plus 
„ loin que la Religion naturelle , & c'eft^à 
„ quoi je me borne avec mon Emile. S'il en 
„ doit avoir une autre, je n'ai plus en cela le ' 
j, droit d'être fon guide j c'en à lui feul de 
„ la choifir. (v) '• 

Quel eft après cela l'homme affez impudent 
pourm'ofer taxer d'avoir nié les miracles qui 
ne font pas même niés dans cet Ecrit ? Je 
n'en ai pas parlé ailleurs (x), 

I - 11 ■ — ^^ — ^ — ^^^^ ^__^ — ^-g^m^an ■^n-w mpTT 

(v) Ibid. T. IIL p. 204. . 

(x) yen ai parlé depuis* dans ma lettre à M, 
de Beaumont : mais outré qu'on n*a rien dit fur 
cette lettre , ce n'eft pas fur ce qu'elle contient 
qu*on peut fonder les procédures faites avant qu'el- 
le aie paru. 

L3 
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. Quoi!, parce que T Auteur d'un Eçric publié 
par un autre y intro^ait un raifonneur .qu'il 
défajçouve (y), & qui dans une difpute. rejet- 
te ies miracles, il $'enfiiit delà que non feule- 
ment r Auteur de cet Ecrit mais FEditeur re- 
jette auffi les miracles? Qud tiilù de çémérî- 
tés ! Qu'on fe pernaette de telles ppréfopiptions 
(^ns la chaleur d'unis querelle lijcteraîre \ cel^. 
efl: trè^ blan^9t:Je- & trop ço^imuq i mais ks 
prendre ppur de^ fçeuyçs dans, les TriJ^u^aux ! 
Voila une jurifprudence à faire çreipbler Thom- 
me le plus jufhe &lç pluï fergi^ quj ^Jç mal- 
heup de vivre lcua:(|e pareijs m^giftrarç. 

. L'Auceurde ^ profeflipn de foi fait dgs pb- 
jeâions tant fur Futilité quç &f la réalisé des 
miracles , mais ces objeSions ne font point des 
négations. Voici là; deflius, ce^u'il dio dp plqt 
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fort. „ Ceft Tordre inaltérable de la nature qvat 
,3 montre le mieux l'Etre fuprême. S'î! arfîvoîc 
,, beaucoup d'exceptions j je ne faurois plus 

qu'en penfer,'& pour moi je crois trop en 

Dieu pour croire à tant de mirades il peu 

dignes de lui. •* 

Or je vous prie , qu*eft - ce que cela dît ? 
Q[une trop grande multitude de miracles les 
rendroit fulpeâs à l'Auteur. Ou'fl n*admet 
point indiflinétement toute forte de miracles» 
& que fa foi eh Dieu lui fait rejetter tous 
ceux qui ne font pas dignes de Dieu. 'Quoi 
donc? Celui qui n'admet pas tous 'les mira- 
cles rejette - 1 -il tous les miracles , Se faut - !( 
croire à tous ceux de la Légende pour croire 
Tâfcenfion de Chrift ? 

Four comble. Loin que les doutes contenus 
dans cette féconde partie de la profeffion'de 
foi puifFent être pris poin: des- n^ations ^^ les 

L 4 < 
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* 

ilégations , au contraire , qu'elle peut conte-* 
air y ne dcâirent être prifes que ppur des dou- 
|gf. Cefl: la déclaratipn de TAuteur , en 1^ 
commençant, fur les fencimens qii'il va com- 
battre. Ne dmnez ^ dit • il , à mes dtfcours que 
T autorité de la raifin. J^igiwre fi je fuis dam 
terreur. Il efi difficile , quand on difcute de. ne 
pas prendre quelquefois b ton affirma$if; mais 
fouveneZ'VouSi qu'ici toutes m^s, affirmations n€ 
Jîmt que des raifons de douter (z). Peut-on par- 
ler plus pofitivement ? 

Quant à moi., je ydîs des faits attedés dans 
les faintes Ecritures ; cela fu/St poar atrête^ 
fur oe pçÛQt mon jugement. S'ils étoient ait* 
leurs, je rejettarok oes faits ou je leur ôterois 
le nom de mirades ; mais parc$ qu*ib. iibqt 
^laas rËcrîtiire le ne les rejette pQia.L Té ne 
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k$ admets pàs^ non plus, parcp que ma raifon 
sY refufe, & .qup ma décifion fur cet article 
n'intérefle point mon falut. Nul Chrétien judi- 
cieux ne peut croire 'que jout foît înfpiré dans 
It Bible, jusqu'aux mots & aux oreurs. Ce 
qu'on doit croire înfpiré efl: tout ce qui tient 
h nos devoirs ; car pourquoi Dieu auroît-vil 
inlpiré le refte ? Or la dc^iœ des^ miracles 
n'y tient nullement; c'efl cç qjueje viens de 
prouver. Ainfi le C^atmpnt ^qi(fpqi pput avoir 
en cela n*a nul >tîait^ reTp^él qg'oa^doit aux 
Livres facrés. ^ ' 

D'ailleurs, il efl impQ(Iible> ^ox hommes de 
sWurer que quelque fait que ce puiflê être: ed 
un miracle (aa) ; c'eft encore, ce que j'ai pi:ou* 

é 
I . • 

(aa) Si ces Meflîeurs difent que cela eil décidé 
'dans l'Ëcriturey & que je dois reconnoltre pour mi- 
ncie ce qu'elle mt donne pour tel ; je réponds. que 
c'eft ce qui eil en queftion , & j'ajoute que ce rai- 
foonemeut de leur part efl: un cçrde vicieux. Car 
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vë. Donc en admettant tous les fi^ts comettos 
dans la Bible y on peut rejetter tes miracles 
fans impiété) <& même ùm incohféqiience; }e 

tfaî pas été jafques là* 

Vo9a cciànleiit vos M^iâàtë. tîfetlt ^ dafe 
miracles, qm ne font pas certâtos, qui nùA&tst 
pw' néoeflkîres , cpi? ne prouvent rien ^ Si <^iie 
je n'aî^pas rejettes , la preuve évidei^ <^ je 
renverfe ks fondemens da Chriltianifnye^./âc 
^e je ne (bis ^as C3ï!^ienï' ' -'^ • 
' 1." ëiAm' vous empBAèi^- de me fulvi'è^ fi 
}*entrois dans le même détail fur les ïiucrés ac- 
cufatîons qtt% ântaflënt, poop^tâdiéi* de Cou- 
rrir par le nombre' riiquftîce^-dfe-cfeicune^^ 
particulier. Ils m'aocufent par \j£îçmp!e de *fe- 
jetter la prière. Voye^ le Livre, & vous trou- 
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puiCqu'ils veulent que le mîracte ferve ie j5rcâivc â 
la Révélatfon , ils ne doivent pas employer' l^ïiutô. 
rite de la Révélation pour coaftSfccr le iiïiracle. ' 
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verez yqe priera d^s. .Feiidroit; même dont il 
s*agit« L'homme pieuz qui parjp (^é) qe çrok 
pas, il eft vrai, qtfil foit abfolutueni nécelT^- 
re de demander à t)ipu telleiou telle chofe. en 
particulier (fç). Il n^ defkpjouve; point, qu'on 
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•" (fci) '. Un Mittiftr« *de Genève , diifficfle affiKéinen^ 
eji Cl>jjiftia.nifiap 4*p^ M j'u^mcns, qu'il porte du 
mféh," affirme que j*ai dit, moi J. J, Rouffeau, que 
j«x;ai^ prîQisi^o^vDieîlM'^M TMire tu fiiuf autant - do- 
termes ,^ cinq ou fîx.fois de fuite, & tojijours en me 
mittittantr ''Je ^bux t)oftef re(î)edt à lligMfe, mais 
cferoisv-je lui^doisa^ider^Dii j'ai dit celar2.Il efl perr 
mis à tout barbouilleur de papier de déraifonner & 
bavardei( tant qu'il veut; mais U' xCdà pas* permis è 
un bon Chrétien diêtre un calomniateur public. . 

X^O S;'^"^^ ^ôus pner'ez dit Jéfus, priez ai/ifi^, 
Qf^Hd €>% ^rie> ave< <|e9 pt^rolçs, )Ç'e9 bi«)3 fait d^ 
préférer celles-là; mais je ne vois point ici l'ordre 
de prier âv'ec des paroTês. ' Une autre pfîére eîl pré- 
Srable ; c*efi( d'être 4i(i)ofé à tout cç que Dieu vent, 
Mif* voici t Seign^m^ ^our fyk^ ta volônt/é. De tc^uce$ 
hs$> formules, rOtaifai> dominicale eii:^ fans coh« 
tr(;dit, la. plas parfaite ; . mais ce quj- ef^ plps par/ait 
encore eft: l'^ntierç réfigo^tipa aux vo^nt^ de ûieu, 
Nm poinù ^ ce ^ J9^ v<wr ., . iii^V. c^ |u« .^ veux» Que 
dis-je? C'eft TOraifon domi%is:^ :^}.^mèwfi. éilq 
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le fySIc i quant à moi, dit-îl^ je ne le fais pas, 
perfuadé que Dieu efl: un bon père qui fait 
mieux que fes enfans ce qui leur convient. 
Mais ne peut-on lui rendre aucun autre culte 
aufli digne de lui ? Les hommages d'un cœur 
plein de zèle, les adorations , les jouâmes, la 
contemplation de fa grandeur, Taveu de no- 
tre néant, la réfignatioa à fà volonté, la fao^ 
imflion à fes loîx , une vie pure & fainte, 
tout cela ne vaut-il pas bien des vœux întéref- 

« 

les & mercenaires ? Prés d'un Dieu jofte la 
meilleure manière de demander ell de méritier 
d'obtenir. Les Anges qui le louent autour de 



eft toute entière dans ces paroles ; Que ta volonté 
fo^ faite. Toute autre prière eft fupçjflue & ne fait 
que contrarier celle-là. Que celui qui penfe aîniî 
fe trompe, cela peut être. Mais celui qui publi-' 
quement Taccufe à caufe de cela de détruire la mo< 
raie Chrétienne & den*être*pas Chrétien, eft-irua- 
fort bon Chrétien lui-même? 
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fon Trône le prient-ils ? Qu'auroîent^ili à Ivd 
detnander? Ce mot de prière eft Ibuvent em- 
ployé dans rEcriture pour bomnu^e^ adoratîmy 
& qui fiùt le plus eft quite da moins» Four 
moi, je ne rejette aucune des manières d'ho- 
norer Dieu ; j'ai toujours approuvé qu'on fe 
joignit à l'EsUfe qui le prie; je le fais; le 
Prêtre Savoyard le faîfoît lui-même (A/). L'E-^ 
crit û violemment attaqué eft plein de tout 
cela. N'importe: je rejette, dit^on, la prière j 
je fuis on impie à brûler. Me voila jugé. 

Us difent encore que yaccufe h . morale 
Chrétienne de rendre tous nos devoirs im- 
praticables eu les outrant. La morale Chré- 
tienne eft celle de l'Evan^le ; je n'en recon- 
nois point d'autre , & c'eft en ce iens aui& 
que l'entaid mon accu&teur, puifque c'eft des 
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împuiatîëns oit : ceUfe-ft 1fô" tMMt Cdfli^rtfé 
qu'il >cûfn£h»r^ ^neiqiwd li^n^ ftpfé^, qàè e'ëH 
par dériûan.qw j'^pd^J'Evatigiie dlvîn ((??). 
Or voyér fi ifbii pcut'sJvâftbtr àtie faaflfeté- 
plus nom Se mmtret otiê tmvkiÇé foi ptetP 

marquée , puirque dafid lê pàf&^ de rï^orï Li« • 
vxe ou èeci fif.r^dttô) îî'tt'eït faé inâtiiè f&f-'. 
fible qu^ /ayiè^ircjfiffâ pârièt de l^Evlîngîlè. 

Ynvà, MmikiVi <Sêi1«flage: 3 eft dans W 
quatrième Toaiè d'Enflé, '^gé 64, j, ËfiTrfËP 
„ feirviflaftt tes honnôle& ftlnftrteé qu'à de r^if-C 
les devoirs 5 §à a bààfti dd âlârkge tout ce 
qui {xmroit lé têfidrâ-dgj^layè âtiÀ hom-- 
,^ me». Pàw^llVètoi&Srôf lî Ja tacftârflîté qu'ils? 
,, voyenr r^gftçrt chc2 eux tes «fi chaflè j ou 
,^ s'ils fbht peu- tentés d^embràffof un état fî 
^ déphifaaf ♦ • A fôFcé d'outreir tous les de- 
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9^.1voirs 9 le Chiiftimifiaie les iend inçradca- 

^, Hles&. vains :.i;;£Qvced'iQtecdiie:ai]K fem- 

^^ mes le chaot la danfè & tous \n amofemens 

,^ du monde , tl les rend maufi&des^ grondeu- 

,, les. , infiçpôrçables dans: kiw maifonsL ^ 

^' Miaii OUI eft^ce que TEvan^ incetdit aux 

AiBfiies te dent & b danfef^oà êffc*ce qu'il 

ks'iifremtide trilles devai-»? Tout an con« 

traire il y .ieil,pQrIé. des devoirs des maria , mais 

S nlyi eft pas dit un mot de ceux des femmea. 

Sosieoo i tort de.me faire dire âej^£vangtf» 

-le ce que je n'ai dit que des Janfeniftes , des 

MéehodîAes^ & d'autres dévots d'aujourd'hui^ 

qui font du Oiriniaùi&ié une Rd^ion auffi 

r « 

terrible & déplaifànte, (jf) ^'elle efl: agréable 

(j^) t-es premiers Réformés donnèrent d*abor(J 
dans cet excès avec une dureté qui fit bien des hy- 
pocrites, & les premiers Janfeniftes ne manquèrent 
pas de les Imiter en cela. On prédicateur de Ge- 
nève , appelle Henri de la Marre , foutenoit en 
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âc douce Tous la véntaUe bi de Jéfus- ChrifL 
Je ne voodrois pas prendre le ton da Fere 
Berroyer , que je n'aime guère ^ 6c que je 
trouve même de très mauvais goût; maûs je 
ne puis m'empêchèr de dire qu'une des chofies 
qui me. charment dans le caraâere de Jéfixs^ 
n'efl pas feulement la douceur des mœurs» ÎM 
fimplîdté, mais la facilité la gtace & même 
rél^^oe. n ne fuyoit ni les plaifirs ni les 
fêtes, il alloit aux noces, il voyoit les fem- 
mes, il jo\2oit avec les enfans, il aimoh les 

par- 
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chaire qUe^c^tolt pécher, que d*aUer à la noce t>Iu6 
joyeufement que Jéfus • Chrift n'étoit allé à la 
tnort Un curé Janfenifte foutenoit de même que 
les feftins. des noces étoient une invention du Dia* 
J)le. Quelqu'un lui objefta là-deffus que Jéfus-Chrîft 
y avoic pourtant affilié, & qu'il avoit môme dai- 
gné y faire fon premier miracle pour prolonger la 
^aité du feftin. Le Curé, un peu embarraffé, ré- 
|)ondit en grondant: C$ n*eft pas çt fu'iljk d^mUux* 
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parfums, il mangeok chez^ le^ financiers, ; S^i 
difciples ne jeunoient point j fon auftérité 
li*étoit point, facheufè. il écoic à la fois indul- 
gent & jufte^, doux' aux fbij^les & terrible auac 
médmns. Sa morale avoic-qudque choijb d'at** 
trayant I de careQànt, .de tendre ^ i' ^^^it lo 
cœur fenfible* il étoit hommç de bonne focié* 
té. Quand il n'eut pas. été le plus fage des 
mortels, il en eut été le plus aimable. 

Certains ,paflàges de Saînf Paul outrés ou 
mal entendus ont faitbieli dès fanatiques , & 
ces fanatique^ bnt. ibuveat' défiguré & desho<* 
noré le Chriflianifme. * Si Ton s'en fut tenu k 
fefprit du Maître, cela ne feroit pas arrivé* 
Qu'on m'accufe de n'être pas toujours de Tavia 
de Saint Paul , on peut me réduire à prouver 
que j'ai quelquefois raifpn de n'en pas être/ 
Mais il ne s'enfuivra jamais de -là que ce foIc 
par dérifion que je trouve l'Evangile divin* 

Partie L M 
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Voila poumnc oomment raifôniient mes pcr^ 

fëcuteors. 

- Faidon , Moniteur i je tous excède avec ces 

longs détails ; je le lèos & je les tenmne; je 

n'en ^ dëja que trop dit ponr ma défênfe, âe 

Je m'erinuye moi-même, de répondre toujours 

|iar des raifoiu i âcf accofadots ùas raifbo. 
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I 

QUATRIEME LETTRE. 

Te vous. ai fait voir^ Hoi^raf, que lesim^ 
puta£kffi9.tk^e$ de mes livr^f jen preuve que 
yumpm h, ÏLtMpon itafaKe par les loix jé? 
toîent faufles. Ceft, cependant ^ fur ce$in)pift^ 
tatkuQS que j - ai été jugé \coitpable , : & jcsaité 
comme tel. SoppoCbas oiaînicçnttt qoe je le 
fiiâSs en effet:, & voyons en cet état la pqi^ 
lion qutiBfitoit due».. .iM/ 

Aînfi que la vertu le vice ^ fes degrés.. * 

. Foor édae cbiipaèle G^nn (xkne on ne VcSk 
pas de tçus. La Juflioe cciiifii|b à inefq^ 
aânnent la pane à la faute :» & TextrÊnie^, 
ike dfe-mèmê t& une ii^usè , ilorlçi'elle a^9 
mil égard :«x confidéiratv>Qa:s9dibnnaUes çti 
doivent Mnpërer la »g}iôur de la ioi 
Le dâic fuppoië réelV 4 fiÔQS nfte â^diff^ 

Ma 
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cher qudle eft la nature & quelle procédure 
efl: prefaîtce en pareil cas par vos Joûc 

Si . j ai violé» mon ferment de Bourgeois , 
e&mmè on m'en accufe, j'ai commis un crime 
d'état , & la connoillànce de ce otme s^ 
partiërit direâemdat au Confeil ; cefa efl: i|i- 
ocffltéftabie. "^ . 

^^Mm il. tout Taon crime confiée (sn erreur 
iurla doârine, œœ erreur fut-elle même une 
îîûpiété ; c'èfl: autre cfaofe. ' Selon vosEdits il 
appartient à un autre TrU>unaI df en : connoîtic 
en pfcmier^refiort^ - 

^ Et quand inÊtne onon crime feroît im crime 
. d^tat , fî pour lé dëdaret tel il fauti^réalable^ 
ffaqQt une dëd&op' for . la doâân^ li xt : tarëA 
pas aii Confiai ^ de/ la: donner. Cefl: bm à lui 
HçpuAxrrle èrima» maii'ifon.parde le conf|;a« 
ter. Cela e& formel par Vos Edits.^ jCiomtoQ 
jQOUs yertons d-apTé;^. 
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U s'agit d'abord de fkvoir fi j'ai Tiolé root 
ferment de Bourgeoii , c'eft-à-dîrè , le fermenc 
qu'ont prêté mes ancêtres, .quand ils ont ^ té 
admis à la Bourgeoifie: car pour moi« nlayaot 
pas habité la Ville & n'ayant fait aucune fonti' 
lion de Citoyen , je n'en ai point prêté le fer^ 
ment : mais, pa{R>ns. . . • 

, Dans la formule de ce ferment, il n'y a que 
deux articles qui puiflent regarder mon délit; 
On promet par le premier , de vivre, félon la 
Réformatiôn du St. Evangile; & par le dernier , 
^de ne faire' ne fouffrir aucunes -pratiifue s machU 
nations- ou entreprifes . centre kf Réformatioh réi 
St. Evangile. ' ^j 

Or loin d'enfreindre le premier article, je, m'y 
lais conforité avec une fidélité & m$ma uoç 
hardiefTe qui ont peu d'exemples', pxofeflku; 
hautement ma Religion chez les . Catholiques , 
quoique i'eufTe autrefois vécu daps la leur;^ 

M 3 
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Ton lié peut alléguer céc écart de mon enfance 
Ëomme oiie iofra£Uoii au fermeni;, furtout de- 
puis ma réunion authentique à votre Eglife en 
^754- & <Q^Q rétablH&ment dans mes droits 
de Bourgeoifie , notoire & tout Genève , & 
dont j*ai d'ailleurs des preuves pofitives. 

On ne fauroit dire , non plus , cjue Jaye en- 
freint ce premier article par les Livres condan- 
liés ; pmfque je xi^ point cefTé de m'y décla-^ 
rer Proteflant. D'ailleurs , autre chofe efl: la 
conduite 9 autre chofe font les Ecrits. Vivre 
feloû la Réformâtion c'efl: profeffer la Réfw* 
tnation , quoiqu*c»i le puilTe écarter par errent 
de fa dofbrine dans de blâmables Ecrits , ou 
commettre d'ieuitres pédiés qui offenfent Dieu , 
^ tnàis qui par le feul fait ne retranchent pas lé 
délinquant de TEglSe. Cette dSHnâîoa^ quand 
en pourroît la difputèt en général , dt ici c^ns 
le ferment même % piiifqu'on y fépare éd deut 
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articles ce qui n'en pourroit faire qu'un ^ fi Ja 
pro£eflion de la Religion étoit incompatible a* 
vec toute cntreprife contre la Religion. On y 
jure par le premier de vivre febn la Réforma- 
tion , & Ton y jure par le dernier de ne rien 
entreprendre contre la Réformation. Ces deux 
articles font très difUnfis & même féparés par 
beaucoup d'autres. Dans le fens du Légîflateur 
ces deux chofes font donc réparables. Donc 
quand j'aurois violé ce dernier article ^ il ne 
s'enfuit pas que j'aye violé le premier. 

Mais ai- je violé ce dermer article? 

Voici comment TAuteur de; Lettres écri« 
ces de la Campagne établit l'affirmative » pa* 

geso- • 
„ Le ferment des Bourgeois leur impofe l'o^ 

^i bligation de ne faire ne fouffrir être faites 

,, aucunes pratiques machinations ou entreprifes 

^y centre la Sainte Reformatîm Evangélique. H 
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», femble que c'efl; à» peu (a) pratiquer & ma* 
• ^ chiner contre elle que de chercher à proa- 
y, ver dans deux Livres fi féduî&ns que le pur 
y, Evangile efl: abfnrde en lui • même & pemi- 
9, deux à la fociété. Le Confeil étoit.donc 
,, obligé de jecter un regard far celui que tant 
,, de préfompcions fi véhémentes accufoient 
„ de cette entrq)rife." 

Voyez d'abord que ces Meflieurs font agré- 
ables! Il leur femble entrevoir d^ loin un peu 
de pratique ÔL de machination. Sur ce petk 
femblant éloigné d'une petite manœuvre, ils 
jettent un regard fur celui qu'ils en préfument 
r Auteur ; & cç regard efl: un décret de prife 
de corps. 

*(a) Cet un peuj û plaifant & fi différent du ton 
grave & décent du refte des Lettres , ayant été 
fctranchi dans la féconde édition , je m'abdiens 
d'aller en quête de la griffe à qui ce petit bottt^ 
DQa d^QielIIe ,. mais d'ongle appartien^^ 
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Il efl: vm que le même Auteur s'égaye k 
prouver enfuite qîie c*efl: par pure bonté pour 
moi -qu'ils m'ont décrété. Le CànfeiLy dit-il^ 
fouvoit ajourner perfonnellement M. Rùujfeau^ il 
' pouvait TaJJigher pour être oui , il pouvoit le dé- 
créter De ces trois partis le dfrnier et oit i/h 

comparàblemera le plus doux ...... ce n'étoit m 

fond qu'un aoertiffement de ne pas revenir , /il 
nevouloit pas s'expofer à une procédure^ ou s'il 
voulait s'y expofer de bien préparer fes defen- 
Jes{b). 

Ainfi plaifantoit» dit Brantôme ^ Texécuteur 
de l'infortuné Dom Carlos Infant d'Eipagne. 
Comme le Prince crioit & voubic fe débattre, 
faiXj Monfeigneurj lui difoit-il en l'étranglant, 
tout ce qu'on en fait n'eji que pour votre bien. . 

Mais quelles font donc ces pratiques & ma- 
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diînatidôs doat on m'accafe ? Pratiquer ^'^ G 
j'entends tùa, langue, c'efl: fe ménager d^ in* 
telligencès fecrettes y machiner ^ c^elt faire de 
foordes menées ^ c^eil faire ce que certaines 
gens font contre le Giriflianirroe & contre 
mol Mais je. ne conçois rien de moins {ècret, 
rien de moins, caché dans le monde , que de 
publier on Livre & d*y mettre fbn nom. 
Qaand f ai dit mon ientiment far quelque ma* 
tiere que ce fnt ^ je l'ai dit hautenient ^ à la fa- 
ce du public , je me fuis nommé , & puis je 
fuis demeuré tranquille dans ma retraite : on 
me perfù^eia difficilement que cela reilèmble 
à des pratiques ôc machinations. 

Pour bien entendre Tefprit du ferment & le 
lens des termes , il faut fe tranfporter au' tema 
où la formule en fut drefiee & où il s'agâlpic 
eflenciellement pour l'Etat de ne pas retomber 
fous le double joug^ qu'on venoit de fecooer. 
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Tous les jours dn décounoit Quelque noovtl* 
h trame en faveur de la znailbii de Saroye oa 
des Evêques , (bus prétexte de Ilelîgion* Voâà 
fur quoi tombent clairement les mots de fr^^ 
tiques & de machinations y ifiif dq>ub qaç Iki 
langue Françoife ^d(fae n'ont (ûrement jamais 
été employés pour les fentimens généraux 
qu'un homme publie dsaïs^ m Livré où il (c 
nomme , fgns ptcqût (ans objet faM vue parti* 
culiere^ & Ëms trait it aticoâ Gouvernement. 
Cette accofatîôn paroit fi peu fédaife à TAu^ 
teur mêmB qui rofe fàine» qu'il »ie reconnoit 
fi^IIe aax d^vtfSps du Citôym Xf)^ Or comment 
pourrois^e Télré ^ fi j'avoi) ttâtekt 4non fer^ 
ment de Boin^geois? 

n n'^ dobc pas vrai que ftj^ enftemt.ctt 
ferment. J'ajoute que quand cela feroit vrai 5 

• • ' r 

4 

•^^M^ H 1^^— ^^ ■ IW— ■— — ■— I ^— ^PB», I, Il ■■ il I ■• 

f 
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rien ne ierôit plas inouï dans Gœève en chb* 
:&ijàc cette eTpece, que la procédure faite coi>- 
jtre moi. II n*y a peut- être pas de Bourgeois 
qui n'enfreigne ce ferment en quelque. artîdè 
(d)y fans qiïon's*arife-potor cefa de lui cher- 
cher querelle , & bien moins de le décréter. 

On ne peut pas dire^ non plus, que j'attaque 
la morale dans un Livre ou j'établis de tout 
mon pouvoir la ptéSémict dû bien général fur 
le bien particulii^ & où je:rappotte nos de^ 
voirs envers les hommes à nos devoirs envers 
Dieu ; fèul principe fur lequel la morale puii& 
être fond&9 pour être réelle & paflêr l'appa- 
rence. On ne peut pas dire que ce Livre tende 
en aucune forte à trouWer le culte établi ni 
Fordré public ^puifqu'ait contraire j'y ihfKle fur 

' (i) Par exemple, de ne point fortir de la Ville 
fiour aller habiter ailleurs fans permiiCon. Qui eft«» 
ce qui demande cette permifEon? 
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le rêfpe6t; qû'iùi ioit aux formçs.jéïablîes, fur 
l'ûbtfîâËUKrêi ^ux^icdx. en toute chofê, même ch 
matière de Religion, & puifque ç*efl; de cette 
/obiiflànce préfci:itte qu'un .ftê|re:de Gçnère 
irfa-le'pluà jûgcement repris. . 
:.v<!e délit; fî .tferriWe & dont on £dt tant de 
bruit fe réduit donc \ en l'admettant poux 
réel 5 à quelque erreur fur la foi qui , fi die 
n'çft avantaigeufe à ; lai fociété ^ lui efl: du 
moins très indifférente ; le plus grand mal qui 
jeor lévite étfnt la tolérance pour les.fentimens 
d'autrui, par çonféquent la paix dans l'Etat & 
dans le mOinde fur. les matières de Rdieioa 
^ ; Mais je. ^ïfiias deipande , à vous, Monfieur , 
gui CQmiqifTez votre Gouvernement & vos 

* a _ 

loix, à qui, il appartient de juger, â( furtou^ 
ça première ipfbnce, des erreura^ fur la foi que 
peut . commettre qn particulier ?' M- ce ab 
Çpni^iljj^^çPirag Çpndfto^re?, Yçila le vmà 
de la queltion. 
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' U (allok d'abord réduire le àÛk à foq efpe<» 
«e. A préftot cptûU^ eft dô&âuey â iauc cdoi» 
çar€r !a prcxrédure kh IM.^ ^ 
'. Vos Edics ne fixent pa$ la peiii^ àaé'k odai 
qui erre en matière de foi ^ ^i publie Ton 
erreur. Mais par F Article 86 de f Ordonnance 
ëedéiiàfl^uè, au (%apîtïe^ Cof^oire , iii 
Ifeglait rOrdre de k procédure eo^cfe celui 
^i logmatife. Cet Arâde ^ coùd^ en ces 
termes. 

^ S*U y a ipielqttun qui dûgmoHfo toHire la de^ 
trine reçue y qi/'H/oit appelU féût ténféter mee 
ki: s'ilfe range ^ qu*on h fupporte fims fiandak 

• - 

ni d^atne: /il eji opiniâtre ^ qt/on Fadmanefte 
^ar quelques fois pour ejjayer à le réduire. SîoH 
voH enfin qull fot befom de plus premdefMri* 
îéy qtCon lui mierdife h Sente -Cène , Éf qu*^ 
tn aoertijjh le Magiftrat afin d'y pourvoir. : 
C%i vm par là. lo. Que ]a pceoâeMl'inquii 
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fition de cette eQ>ece de délit appartient au 

Confiftoire* 

20. <^ae le Légîflateur rfentend point qu'un 



tel: délit foît îrrémiffible , fi cduî qui Ta com- 
tois fe repetif& te range. . 

3®. Qu'il prefcrît les voyes qu'on doit fuîvre 
pour ramener le coupable à fon devoir. 

^ 

4^. Que ces voyes font pleines de doucouf 
d'égards de commiiëration ; tdles qu'il con- 

vient à des Chrétiens d'en ulcr , à l'éxempto 

, .♦ « »... 

de leur maître , dans les fautes qui ne troublent 
point la focîété civHe & n^térefleUt que k 
Religion. 

50. Qu'enfin la dernière &plus grande per- 
ne qu'il prefcrit eft tirée de la nature' du délit j' 
Comme cda devroit toujours être, en prîvani 

« 

le coupable de la Sainte Cène & de la con>* 

« • . », 

tnunîon de PEglire, qu'il a pâenfôe, 6c ^u'i) 

• • • ♦ " . 

veut continoÊi tf offenier* • 
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Après tout, cela le Confifloire le dénonce :m 
Magiftrat qui doit alors y pourvoir; parce que 
h Loi ne fou£Frant dans FEcat qu'une feule 
Religion , celui qui s'obiline à voubir en piio-« 
fellèr âc enfeigner une autre , . jdoit être re^ 
tranche de l'Çtat. . 

On voit rappUcation de. toutes. les parties 
4e,cettç.l4oi dans la, forme de procédure fui- 
lie œ J 5(^3 contrç Jean Moreipi, ^ ^ 
. . lean MoreUi-babitant^de- Genève avoit fait 
4&. publié un; Livre dana lequel il attaquoit \^ 
^fcipUne içcç^iaftlquç f&.gui fut cenfuré au 

te 

Synode d'Orléans. L'Auteur , fè plaignant 
beaucoup Je cette cenfure%& /ayant 4té , pour 
et mênie Livre appelle au Confîftoire de Ge^ 
^ève,. n*y voulut point comparpitre ^ s'en- 
. fcit; puîsr é«inf revenu ^veç, I» rpq-piiffion, du 
jyfagiftrat pp^ fe réconcilier :9v^ .les Minif* 
très il ne tint compte de leur pajJer m de ijs 

rendre 
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Miidre au Confîftoîre , julqu'à ce qu'y étant 
.cit4\ de nouveau il comparut enfin , & après 
de longues difputes, ayant refufé toute efpe* 
ce de fatisfaâion s il fut déféré & cité au 
Confeil, où, au liai de comparoitre, il fie 
f c^fentôr par fa femme une excufe par écrier 
& .s'enfuk derechéC de la Ville. , . > , , 
, Il fut donc enfin prçc^dé contre lui^ icîeij^ 
ià-dire, contre: (bn. Livre, & c<»nme la fisijb- 
i:e;nçe rendue en çeste occ^oji. eft impor^ 
tante, même quant. aux termes , &: peu CDi;b> 
oue.i je vais vous la\txanfçrire ici toute. cn^ 
tiererdle peut avoir fon utilité. 

,^,:(e) Nous Sindiqiîes Juges des ajirfb.cri- 
,, mindles de cette Cité , ayans entendu le 
^ apport ^ du vénérable Çonfiftoire . de ce(? 



>r 



(0 Extrait des procédures faîtes & tenues con^ 
tré Jean Mbrelîî, Imprimé à Genève chez frariçoit 
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» 

^, te Egtife I des procédcures tenuëi envers 
,, Jean Mordli habicanc de cette Qté : d-au* 
^ 'tant que maintenant pour la féconde foi» 
„ il à abandonné cette Cité , & au lieu de 
^ comparoltre devant nous & nôtre rConfeiî ^ 
^y.iqiiandil y étdt renvoyé, s'eil mcHitré des» 
„ obéilTant: à ces cau&s & autres }ulks à <:e 
^\noùs. mouvantes, fèanâi pour Tribunal au 
-,v fied de iiM :^cêtftes , fôlon nos anciennes 
,, comuines, apî^s bonne participation - de 
'^yl^CaoSIé^ Wec no&^Citià^enis , ayins Dîeù &/ 
»,; Ces Saintes écritures devant nos y^va Sciti^ 
„ voqué fon iSaînt'nbïà pcMt ftài^ AiSitjàge» 
^imeric rdîfe»s. Au nota du Père du Fîlr & 
;; AiSâtet Efprît, Aiftlâ. Par cette nôtre dëfc 
^j^finftk^e lèhtence i h^aéSé dohnoâs'^îiâ- par 
„ écrit , avons avifé par meure délibération 

♦ T»/, ' 't ' •■•Il , .. . j 

^ de; jrp.:éder pl^.outrp., comme en,, cas do 
<i, contumace dudît Morelli: furtout^À dV 
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verdr tona ggtnt qu'il apporàendiâ ^ dç fe 
1,, donner: ^dè . du Lme ,. afin de n'y-êue 
„ point abufés«' Efbnc donc~ dnement iiifof- 
„ mez dés refv^riès^ & «nenis fefqaete y font 
^ contennt^ <&fUrcoat\que'le 4^Livre tend 
,^ à faire ichifines & troubles dans l'Eglife 
^ d'une fâ^ féditièu&^^avon^JCollda^ & 
V^ • condanmffli ' comme uâ livie^ D^ifiblç & 
^ pernlcidur:,: & pour ddQoei^'exeidpte; otw 

V, donné & 4!Mrdonnoi}s 'qudri'ud^dlceux folc 
'„ priéfdtitement bruflé. Défimdams i tous li- 
y^ brair€fe<f€i! tenir ni expofèrjenmte^: &i 
^) cous CStoj^iis •Bôui^ect»ij&l!Hi^^ .d'à 
i^ cette Viâe dé' Quelque j^aKtéMqoUlsi^^ 
,» d'en acheter ni a?rar po«r /4ite:-c6qimsfl^ 
:^^ dans à toils^ceux qlÂ fft'nrdent^de bons 
^, le; apporta: y âFCeos! qdi àiMtair: nù iKy dk 
^, a , de te «O0s-«^âer datas vfog(f<qaaÉKi Iiitttp> 
■^ ter, Ibuî péabd'é&éM^uifràèaHnt ^uhii 

Na 
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, jeauMo* ^^'^''T^ fe^âde foi- 

..'*^' =*"="* *=** popr Tribunal ^ 
icri,, .notantes, ^^ ^^j^r ^ 



^. fei 4e m* An<*<«' 
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Livre par la pofte, le lire , rcyaminer; le dé- 
férer, le brûler, me décréter, :toot cela fut 
TaiSaire de huit ou dix jours : on ne (auroit; 
imaginer une, procédure plus expéditive. 
. Je me fuppofe ici dans le cas de la loi, 
dans le ièul cas où je pai£l[ë^être puniilkble^ 
Car autrement de quel droit puniroition des 
fautes qui n'attaquent perfonne & fur leiquel* 
les les Lcôx n'ont rien prononcé? 
L'ËcUt a-t-il donc été obfervé dans cette af- 

faire ? Vous autres Gens de bon fens vous 



imagineriez en l'examinant qu il a été violé 
comme à plaiiir dans toutes; fçs parties. „^l.e 
^ Sr. Rouflêau" , dîfent les Répréftnmns , 
9, n'a point été appelle au Confîftoire , mais le 
magpifique Confeil a d'abord procédé con^ 
tre lui; il devoit être fupporté fans fcanduk^ 
mais Tes Ecrits ont été trsutés par un juge* 
mept public y comme téméraires^ impies^ 

N3 
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I 

V y^^wûbfett* ,• il devoit être fupporti fans dij^ 

,, famé*; mais il a été ûém de la manière la 

^V plus diffamante , v^ deux Livres ayant été 

9, lacârés & brûlés par la maia du Bourreau. 

» • • 
f „ L'Edit n*a dont pas été obfervë " con- 

tîfiuent -'ils , ,j tant à J'égard de la jurîftlifton 

,V qui appartient au Confiftoire , que rélative- 

„ ment au Sr. Rondeau^ qui devoit être ap- 

), pelle y fiipport^ (ans (caudale ni difiame^ 

,, admoheflé par quelques fois, & qui ne pou- 

;, voit être jugé qu'en cas" d'opiniâtreté ob- 

„ liînée:« 

Voila, fans doute, qui vous paroit plus clafr 

i|ue le jour , & à moi auffi. Hébien non :• 

vous allez voir comment -ces gens qui ùvtixt 

montrer le Sblêil à minuit favent le cacher k 

rtidi. 

• L'adrefle ordïnaîre aux fophîftes eft d'eiH 

■ ' • ' 

' laflèr force argumcns pour iea couvrir la foH 
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bleile Pour éviter des i^pédrîoRs & gagner 
<lù t^ns/divifons ceux des Lettres écrites' de 
la Campagne ; bornons tioas aux plds efiëô- 
cîds , kiflbns ceux ^- j'ai d'-devant téiûiés » 
4& ^r Ile point alcéi^r les autres rapportons 
les dans «les termes de l'Auteur. 
;. Cefi auprès nos Loîsê^ dit-il , que je ^ois^ex^ 
cmîner ce qui s'ejl fmt à regard de M. RmjffèaUk 
Fort bien ; voyons. 

Le premier Article au ferment des Bourgms la 
Mige> à vivre felôn la Réformation du Saim Ê> 
vangîlè. i Or , je le demande , ejî^ce vivre félon 
rEvangik'j que d'écrire comreTEvangiieZ-: : ^ 
/ Premîej? fophifine. Pour voirxlaîrefljenrfî 
c^eft là mon cas , remettez dans la mineure dâ 
cet argument le mot Riformation que Macèoi 
en ôte,' & qui efl: nécefiaire pour que* (on i^ 
fonnemènt foît concluant. :::g zl: 

•■ lSaa>itd^f<^hffîne. • II «o »'agic psi»-daBr«ec 
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artîde du fenoent d'écrire feloq la Réfoiu»» 
don, mais de vivre félon h Réforxnatic»!. Ces 
deux chofes , conlme on L'a va ci- devant font 
dKtingttées dans le ferment même ; & Ton a 
vu encore s'il ell vraLque j'aye écrit m contre 
la Réformatîon ni contre J'£vangîle. 
• Ls premier dewir des Syndics Éf Confeil efi 
dâ maintenir la pure ReV^n. 

Troifieme fophîfme. Leur devoir dt biea 
de inùntenir la pure Religion , mais non pas 
de prononcer fur ce qui n'eft ou n'efi pas la 
{Mire Religion. Le Souverain les a bien char- 
gés de. maintenir la pure ReUgion, maitil qc 
les a pas faits pour cda juges de la doéfarine» 
Cefl: un autre coips qu'il a chargé de ce 
fdn» & c'efl ce corps qu'ils doivent confuti 
ter furitoat;^ les matières de Religion, comme 
ils ont toujours fait çlopvîs que votn^Gouverr 
e^ûfte. £a cas de délit en ces.niatî&« 
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tts ^ deox Tribunaux font établis , l'un pour 
le conflater, & l'autre pour le punk; cela eft 
évident par les ternies de fOrdonnance: nous 
y reviendrons ci-aprés. 
. Suivent les imputations fi - devant exraûh 
nées>: & que par. cottef mifon je ne répéterai 
pas ; mais je ne puis m'abftenir de tranicrîre 
id l'article qui le$ termine: il etk curieux. : 
' Il eji vrai que M. RouJJeau ^ fes pmtifan^ 
prétinient ^e ces iautes n'attaquent poinf réelle^ 
fnent le Chrifiianifm '^, qui à cela près il continué^ 

m 

dappeller divin. Mais fi un Livre caraStérifi ^ 
comme F Evangile Feji dans les ouvrages de M. 
fLouJJeaUj peut enc&re être appelle divin ^ ^^on nuf 
dife . quel efi donc le nouveau fens attaché à cû 
fermée En vérité fi e'efi une cmtradiSlion ^ elle 
efi choquante; fi c'efi une phifanterie ^ convenez^ 
fi elle efi bien déplacée dans un pareil fiijet (/)? 

(/) Page II. 
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iœur, les oiuviçs de miréKicoide, Ja confiance^ 
rhcffîiâké^ la réfignatjon, la tolérâncf 5 TôiibU 
des injures, le pardon def ennemis, l'^iour 
àa prochain , lafhiteniné oniverfetle & l'union 
èa geoie faumsio par la charité j font autant 
âtnvâQtiona da did^Ieï Âetpk-ce là te ftnci« 
meiit de r Auteur & de&s amis? On le 4k(ât 
à leurs i^ooi^ntiens & furtout k leurs ogu^^es. 

• Eu' vérité^ fi c*efi une çontfadiSlhn , elle efi 
Sfùqmntè. Si c*eji une' plaifanterie , CQnvenez 
qtCelle eft bien iéplàcieim^ un pareil fujep. 

• Ajoutez que h plail(ancerle fur un pareilltt*^ 
jet eftfifoit du^Ùt de ôes Meflieurs, qoe^ 
fdoia leurs propres maxiftij*, iaîle^ew dû, fi je 
ravoîs faite, me fiure. trouver -grâce devant 

eux (§)• < 

• Après, rexpofîtfen de liies cfîmes, écoutej 
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lés râifbns.{ioiir k^arfla .(m'a i 

TCiidiénnirlâiigiiecfr^de hXioi dan» la pourri 

fiike du criminel* 

' 4Vx deux Livres parmffira fmis le nom d'un 
CiPeyfin de Genès^e. VEuropé: en timoîgfie foà 
JcmdaU. fjephmier fàtlem^à^m Rx^aama 
voijin pnorfu^ Emik & fon jhfteur^ Que fora 
y G$u9ernemeà^ de Genève f 

Arrécons-ub iXK>meiit. Je crois appeitevoir 
ici quelque menfônge. 

:. > Selon notre Auteur le fcandak dé f Europe 
força le ConlHl de Genève de fêt^ir contre le 
Livre & l'Auteur d'Emile, à fexma^ da Par* 
femeot de Paris: maie au coottaire; ce fiireac- 
Içs décrets de ces deux Tribuoanz cm canfÔK 
sent leifcaodale de l'Europe. H y ay«t peu de, 
jouis qqe le Livie étoit public à Paris lorlboe 
le Farlemei)t kcoqdaoQa (hY. il œ Daroiâbic 



." " . ■> 1 r V " » ' * " 



(p) G'étoit un arrangement pris ;ivant que le Li- 
vre parut. 
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i&core en nul aatce Pays , pai méive en Hol-^ 
knde^ où il écok gimprimé; .& il n'y ene enr 
tre le décret du Parlement de iParis & celiii da 
Confeil de Genève que neuf jours d'intemtal- 
le (i); le tems à peu près .qu'il falloic pour 
avoir avis de ce qui iê paflpit à .Paris. Le va^ 
carme affreux qoi fut fidt en SuilTe fur cetr 
ce affaire, xçon expulfion de chez mon ami^ 

lés tentatives faites à ^eufchâtel &,même à 

* 

la Cour pour m'ôter mon dernier azile , tout 
cda vint dé. Genève &: des envirmui, après, le 
décret. On fiiit' quels fiirent ks inftigateurs» 

« 

on Eut quds furent les émifTaires , leur afUvité 
(ut fans exemple; il ne tint p9s\à eux qu'on 
né.m'otât le feu & l'eau dans lEucope entière^ 
^^il ne me reflUt pas une terre pour lit , pag: 



*^'(l) Le décret du Parlement fut donné le 9 Jaiil* 
^ celui du Confeil le 19. 



- ime pîeife.poariTçheiret; Ne ccaafporoBs donc 
< point aiiofi les choies , & ne donnons pcâst 

pQBT' motif. da déaet de Genève le fcatkkde 
:^qui en fut r^ffet. : 

:: Z4 prenjiet^uParJetfiefU ffun ^^aume voijjin 

four/ui$Einiki&/(m Aytewr. ..Que^fpra le Gau^ 

Wernement d& Genève? ^ -.. 

r Lar^p@fl|(e^^:(iinp]e;.'^fle&arien9 il ne 

j^ok rien fw^: W plntôc^ ^^9it ne rien fsu* 

. re. Il reny eribroit tout ordi^ jff4idvxQ 9 il b^ 

A 

^»»cç que j'éçOMijdiécrété à^^,qne je ne p^ 
•yok/êçie.àfiGenève.: Lt;É4^ 4'>ni cnmioel^ 

peut pas pU]p étreccfupal^f -lalôp d^ mêo^ 
4ëlit en dem Eûjts, qu'il ^:§^f ^tre en dei^ 
liane dans le même t/âaftj&jjfji VI^'PWS^ 



t 
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' (t pattage ? En iËei , ave^v»ys-J^ms|i$ -««I 

êtte qo'oit «ic décrété le âidftje ^iiùiniiie i*n 

deox pays ilk-fjis -poàr lé'tnêïnè 'Me T CQti 

eil ici le premier exemplev^îlfe^#ûBabIertte!)t 

ce fera le lââmitfr^ Jàâl^t'^S^Àfas^ta^heurs 

ie trifle hollQàu^''>d(êée ft^^vtcius^^égards un «• 

xemple unique. ^:-...«3 ^\» i ». . 

'--- Les ôiiiiëff tft'^Iutf atrocâ^, ^1e»qiflàSInats 

'tnêmeneToRt'p^ii & ne'doiVfcM^]^ 6»e pbôr- 

•faivii par devaiiic ^utreii TififaiSMâàï<^ cei& 

^s-lkux où' 1k cà^é Sc6mtfii9;''>Si lin Gërié- 

îifc pOurroIt''#aîtSifeuèr la ccïmèi^iOék àe cfe 
%Hme: a'pëdrroît 'Kvrer lë cbùiMblê^ 
Sedamë , 3 pôuiSoît' eâ foBîcîter %'^hâtîifltet; 
iériaîs à moins 4^^tii]Phe lui remk'^citëntaireiiieift 
Ib jugement avce^es pîèces'dé'li j^cxfédupe-, 4 
iîe le jiigeroit pu\ parce ^ilcnè^lôi nf^pame&i 
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pas dé coiinoître d*uîî défit conrfrtîs cbé» utt 
aatfe Sbiiveraîn ,• & qu'il ne peutpâi même m- 
doèner leâ infàrmations nécefTairés pour te 
* <:i5Hft*éif. Voilà la rôgîe & voîb la réptonfe^ 
la tpieitîon; que fera lé Couvernemnt de Genè* 
■i)e f Ce ibric Ici fes pTûs fimples notions du Droît 
public, qu'il ferait honteux au dèriiîei: IVl^gif- 
trat'dlgnorer. Faudra - 1- îf toujours qiie j'en* 

■ 

fégae à mes dépends Jfci^ ékmens fle ht jurîf- 
î)iraâeîi€e â raerjugèt? 
• ih'^ât^oît fuivant les Auteurs ies Kêpréfenta^ 
nom Je borner à défmdrt provî/ànmeliètnent le ^ 
Irtt mmAa'me Ç*). •'é'aii'en efffet, tout ce 
'^l! pouvoît î/fgîtîmémàir fôe pourcontentdr 
Xtài animofîté ; c'efl ce qu'il avoit déjà fait pour 
la nouvelle' Hëloffe, rnaîs voyant que le Parlée' 
ment. de Paris ne difoit rien. & guW ne fai- 



• 
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ibitnalle; part une fembljable défenfe, ileneoE 
borne &. la retira tout doûcçHient (/)• Maif 
une mprobationjifoibi€ff(mrmt -elle pas éaé par 
xée de ficrette connvoençt ? :Maîs il y a loDg^ 
tems que, pour d'autres Eicriisj^eauçoup vùovçi% 

4 

tolémblûs • on taxe le Cpnfçy de Geuève d'une 
.connivence ^ez peu ^tçs^s^, f^ q#J« 
.mette fort en peine ^e-çe jiçeçaent. ferfya- 
j»tf ,^dit*oft yiiimmt pt^fff€atiMiferrdelajn(]fd^ 
ration dont on auroit ufi,, Lf«,ai f ubliç ^sw 
apprendv coiaabien on\eft fcandalifé du cpnçuî- 

.re; ^.Jmne foi iJii s'ép^if agi Â'mbmmf 
Mujft çlfifoffréabU au pt^ic fie M. Rofiffèau M 






I^y 



— ' ■ ■ ■' . "^ 

; .(/) Il fjiut convenir que.^fi TEmile doit être dé- 
ïendt/', i'Eéélbïfe doit être tout au moins brûlé?', 
Les^notes^ ftirtout en font d'une hardiefle dont la 
profêffion de foi du Vicaire n'approche affurémcnt 

pas. ' '^ / 
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pat été tax'é d'incRfféfefice , de tiédeur irripardorh 
fiable ? Ce n'auroît pas été un fi grand mal que 
cêia , & Ton ne donne pas des noms fi honnê- 
tes à la dureté qu'on exerce envers moi pour 
mes Ecrits, ni au fupporc que Ton prête à ceux 
d'un autre, "^ 

V 

En continuant de me iappofer coupable ^ 
fuppofbns, de plu$, que le Conlèil de. Genève 
avoir droit de me punir , ^e la procédure eut 
été conforme à la Loi , & que cependant , fans 
vouloir même cenfurer mes Livres, il m'eut 
reçu paiûUement arrivant de Paris-; qu'au* 
roient dit ks honnêtes ^ens? Le voici. 

5, Ils ont fermé les yeux, ils le dévoient' 
„ Que pouvoient-ils faire? Ufer de rigueur 
„ en cette occafion eut été barbarie , ingrati- 
„ tude, injuftice même , puîfque la véritabk 
5, juftice compenfe le mal par le bien. Le 
„ coupable a tendreibent aimé fa Patrie » 4} çu 

Partie I. O 
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y, a bien mérité ; il Ta honorée dan$ FEurope , 
:,, & tandis que fes compatriotes avoîent hon- 
„ te du nom Genevois, il en a feit gloire, il 
Fa- réhabilité chez l'étranger. Il a donné ci- 
devant des confeils utiles, il vouloit le bien 
„ public , îl 8*cft trompé , mais il étoic pardon- 
nable. Il a &it les plus grand éloges des 
Magiffarats , il cherchoic à leur rendre la 
:„ confiance de la Bourgeoifiej il a défendu la 
^..Religion des Mfniftres, il méritoit quelque 
:,, retour de la part de tous. Et de quel front 
•„ euffept-ils ofé féviripour quelques enreurs 
„ contré le déffenfeor de la divinité , contre 
^, J'apologifte.de la Religion fi généralement 
'.,,. attaqcsée , tandis qu'ils coléroient qu'ils per- 
'„ mettQÎent même les Ecrits les plus odieux , 
^jj les plus indécens, les plus infultans au Chrif- 
„ tianifme, mx, bonnes moeurs, les pfais de(^ 
'^ truâifs de toute vertu , de toute morale. 
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*)) ceux mêmes que Rouileau a cru devoir ré« 
„ futer? On eut cherché les motifs fècrets 
d'une partialité fî choquante ; on les eut 
trouvés dans le zèle de l'accufé pour la. libei?- 
^, té & dans les projets des Juges .pour la dé- 
,^ trulre. RoufTeau eut paiTé.pour le martir des 
^, loix de fa patrie. Ses perfécuteurs en pre- 
nant en cette feule occaOon le m^fque de 
rhypocrifîe eufTent été taxés de fe jouer de 
la Religion , d'en faire Tarme de leur ven- 
geance & rinftniment dt leur haine. Enfin 
par cet emprefTement de punir un homme 
,, dont l'amour pour fa patrie eflle plus grand 
„ crime , ils n'euflènt fait que fe rendre o^ 
,, dieux aux gens de bien, fufpefls à la bour^ 
5, geoîfie & méprifables aux étrangers." Voi- 
la, Monfîeur, ce qu'on auroît pu dire; voila 
tout le rîfque qu'auroit couru le Confeil dans 
le cas fuppofé <Iu délit , en s'abftenànt d'en 
connoître. 3 
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. Quelqu^un a eu raifon de dire ^il falkït brûr 
lier r Evangile ou les Livres de M. Rauffem. 

La commode méthode que fuivent toujours 
^es Meflieurs contre moi ! s'il leur faut des 
.preuves, ils multiplient les affertions & s'il 
rieur faut des témoignages, ils font parler des 
- Quidams. 

' ^ La fentence de celui-ci n'a qu'un fens qui 
: iie foit pas extravagant , & ce fens eft un 
. blafphême. 

Car quel blafphême tfeft-ce pas de fuppofer 
• TEvangile & le recueil de mes Livres fi fem- 
: blables dans leurs maximes qu'ils fe fuppléent 
. mutuellement , & qu'on en . puiffe indiflFârem- 
.ment brûler un comme fuperflu, pourvu que 
. Ton conferve l'autre ? Sans doute , }'ai fuîvî 
i du plus près que j'ai pu la dodlrine de TE van- 
: gilej je l'ai aimée, jeFai adoptée étendue ex- 
^ pliijuée , fans m'arrêter aux obfcurité^ , aux 
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difficultés j aux myfterés 5 fans me détourner de 
reflënciel : je m'y fuis attaché avec tout le ze-( 
le de mon cœur ; je me fuis indigné , récrié dû 
voir cette Sainte doftrîne ainfî profanés avilie 
par nos prétendus Chrétiens , & furtout par 
ceux qui font profeffion de nous en inflruire., , 
Jofe même croire , & je m'en yarite , . (ju'au- 
cun d'eux ne parla plus dignement que moi du 
vrai Chriftianifme & de fon Auteur. J'tù là-, 
deflus le- témoignage l'applaudiffement mémo 
de mes ^dverfaires , non de ceux de Genève 
à la vérité , mais de ceux dont la haine n'eft 
point une rage, & à qui là paffion n'a point ^ 
ôté tout fentiment d'équités Voila ce qui.eflr 

■ 

vrai, voila ce que prouvent, & ma réponfe 
au Roi de Pologne , & ma Lettre à M. d' A-» 
lembert, & l'Héloïfe, &, l'Emile, & tous met 
Ecrits , qui refpîrent le même amour pour KE*, 
yaigilej.la même vénération pour Jéfus-Chrift 

03 
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Mais qtfil s'enfuive de-là qu'en rien Je puîfle 
approcher de mon Maître & que mes Livres 
puifTent fuppléer à fes leçons , c'eft ce qui efl: 
faux , abfurde , abominable ; je dëtefte ce blaft 
phême & défavoue cette témérité. Rien ne 
peut fe comparer à TEvangile. Mais (à fubli- 
me fimplicité tfefl: pas également à la portée 
de tout le monde. II faut quelquefois pour Ty 
mettre respofer fous bien des jours. U fout 
conferver ce Livre facré comme la règle d» 
Maître; & les miens comme les commentai* 
res de f Ecolier. 

J'ai traité jufqu'ici la queftîon d'une maniè- 
re un peu générale j rapprochons-la maintenant 
des faits , par le parallèle des procédures de 
jf;6i & de 1 762 5 & des raîfons qu'on donne 
de leurs différences. Comme c'eft id le point^ 
décifif par rapport à moi , je ne puis j fans né- 
gHger -mî^caufe y vous épargner ces détails ,' 
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peut-^tre ingrats en eux-mêmes, mais intéref- 
fsa$ , à bien des égards , pour voua & pour, 
vos Concitoyens. C'eft une autre difcuflion qui 
ne peut être ioterrompue & qui tiendra feule 
une longue Lettre. Mais, Mcaifîeur, enco- 
re un peu de courage î cp fera la dernière de- 
cette efpece dans laquelle je vous entretiendrai 
de moi. - 



+ 
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Apres avoir établi, comme vous avez vu, 
la nécefficé de fé vir contre moi ^ T Auteur des 
Lettres prouve , comme vous allez voir , que 
1^ procédure faite contre Jean Morelli^ qupi- 
qu'exaftement conforme à l'Ordonnance , & 
dans un cas femblable au mien, n'étoit point 
un exemple à fuivre à mon égard ; attendu » 
premièrement, que le Confeil étant au deflus 
de l'Ordonnance n'efl: point obligé de s'y con- 
former; que d'ailleurs mon crime étant plus 
grate que le délit de Morelli devoit être trai- 
té plus févérement. A ces preuves TAuteiu* a- 
joute , qu'il n'eft pas vrai qu'on m'ait jugé fans 
m^entendre , puifqu'il fuffifoit d^entendre le Li- 
vre même & que la flécriffure du Livre ne 
tombe en aucune fa^ on fur l'Auteur ; qu'enfin 
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les ouvrages qu*on reproche^ au Confeil d'avoir 
tolérés font innocens & tolérables en coinpa* 
raifon des miens. 

Quant au premier Article, vous aurez peut- 
être peine à croire qu'on ait ofé mettre iàns 
façon le petit Confeil au defliis des Loix. Je 
ne connois rien, de plus fur pour vous en con- 
vaincre que de vous tranfcrire le paf&ge où 
ce principe eft établi & de peur de changer 
le fens de ce p^lTag^ en le tronquant , je le 
tranfcrirai tout entier. 

* r 

„ (^) UOrdonnance a-t-elle voulu lier les 
,, mains à la puiilance civile & l'obliger à ne 
^y réprimer aucun délit contre la Religion 
^ qu'après que le ConGftoire en auroit con- 
,9 nu ? Si cela étoic il en réfulteroit qu'on 
,, pourroit impunément écrire contre la Relî* 
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„ lîgion , que le ♦Gouvernement feroît ^ns 
„ rîmpuîffance de réprimer -cette licence, & 
„ de flétrir aucun Livre de cette efpece ; car 
„ fî l'Ordonnance veut que le délinquant pa- 
„ roifle d'abord au Confiftoîre, TOrdonnance 
„ ne jprefcrîc pas moins que sHl fe range on le 
„ /apporte fans diffame. * Ainfi quel qu*ait été 
„ fon délit contre la Religîoii , faccufë en faîr 
faat iemblant de fe tanger pourra toujours 
échapper; & celui qui aurait diffamé la Re-- 
lîgion par toute la terré au moyen d*un re- 
„ pentir fimulé ^evroit être fupporté/^^^rfff- 
„ 'famé. Ceui qui connôiflent felprit de févé** 
„ rite, pour ne rien dire de plus, qui régnoit,' 
lorfqud rOrdonnance fut compilée, pour* 
I, ront-îls croire que ce foît-là le fens de TAiw 
„ ticle 88. de l'Ordonnance ? 

5, Si le Confiftoire n'agît pas , fon inaélîon 
., enchaînera-t-elle le Confeil? Ou du moins 
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„ (êra-t-il réduit à h fon£lion de délateur au- 
3, près du Confiftoîre ? Ce tfefl: pa& là ce qu'a 
,; entendu rOrdodnance , ^ lorfqu'après avoir 
„ traité de récablîflement du devoîr'& du poir-^ 
„ voir du Confiftoîre, elle conclud que la puSP 
„ fance civile refte ' en fon entier , en forte 
5, qu*il ne foit en rien dérogé à fon autorî- 
„ té ,^ ni au cours de la juftice ordinaire par ' 
i, aucunes remontrances eccléfiaftîques. Cette 
„ Ordonnance ne* fuppofe dont point; comme 
;, on le fait dans les Répréfentations , que 

^ 

;,' dans cette matière les Minîftrés'de l'Evan- 
„ gile foient des juges plus naturels que Ici 

m » ' * 

„ Confeils. Tout ce qui eft du reflbrt de l'au- 
,5 torité en matière de Religion eft du reffort 
„ du Gouvernement. Ceft le principe dei 
„ Proteftans, & c'eft, fînguliérement le princî- 
;, pe de notre Conftîtution ^uî en tas de diP 
;, pute -attribue . aux Confeils " lé droit ddldé^ 
cider fur le dogme/^ 
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Vous voyez, Monfieur, dans ces dernières 
lignes le principe fur lequel eft fondé ce gui 
les précède. Ainfî pour procéder dans cet ex- 
amen avec ordre , il convient de comniincer 
par la. fin. 

Tout ce qui eji du> reffort de F Autorité en ma- 
tière de Religion ejl du rejjort du Gouvernement. 

Il y a ici dans le mot Gouvernement une é* 
quivoque ^u'il importe beaucoup d'éclaircir , Se 
je vous confeille , fi vous aimez la confUtution 
de votre patrie, d'être attentif à la difUtic- 
tion que je vais faire ; vous en fentirez bien^ 
tôt l'utilité. 

Le mot de Gouvernement n'a pas le même 
fens dans tous les pays , parce que la conftitu- 
tipn des Etats n'eft pas par tout la mêtne. 

DaQs^ les Monarchies où la puiilance exécu- 
dve efl: jointe à l'exercice de la fouveraineté ^ 
Je Gouveraçn^ent n'efl: autre chofe que le Sou« 
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verain lui-même^ agifTant par Tes Miniftres > 
par Ton Confeil, ou par des Corps qui dépen- 
dent abfolument de fa volonté. Dans les Ré* 
publiques, furtout dans les Démocraties, où le 
Souverain n'agit jamais immédiatement par lui- 
même , c'eft autre' chofe. Le Gouvernement 
n'efl: alors que la puifTance executive , & il 
eft abfolument diftinâ de la fbuveraineté. 

Cette dillinâion efl: très importante en ces 
matières. Pour l'avoir bien préfente à l'elpric 
on doit lire avec quelque foin dans le Contrait 
Social les deux premiers Chapitres du Livre 
troiûeme, ou j'ai tâché de fixer par un feos 

• précis des expreflions qu'on laiflbit avec art 
^ incertaines , pour leur donner au befbin telle 

acception qu'on vouloit. £n général^ les Chefs 

• des Républiques aiment extrêmement emplo-r 
yer le langage des Monarchies. A la faveur 
de termes qui femblent confac^ i ils faveni 
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ff 

^ener peu à peu les chofes que ces mots fî* 
gnîfient. C*eft ce que fait ici très-habiJemenc 
r Auteur des Lettres, eu prenant le mot de 
iGôuvernémeta y qui n'» rien d'eflFrayant en lui- 
même, pour l'exercice de la fouveraineté, qui 
ièroit révoltant ^ attribué fans détour au petit 
.Confeil. 

.Cefl; ce qu'il fait encore phis ouvertement 
rdan» us wître pàffiige (b) où , après avoir dit 
■iiublé Reiit Conftil eji k Gauvernement mêtney 
.ce qui eft vrai en. prenant ce mot de Gouver- 
\nemmt dans un fens fubardonné , il ofe ajouter 
;qu'à ce titre il exerce toute Tautoricé qui n'efl 
: pas attrituiée aux autres Corps cfe l'Etat ; pre<- 
jnant ainfî le mot de Gouvernement dans le 

;fens de la fouveraineté , comme fi tous les 

> • 

-Corps de l'Etat, & leConfdl général lui-mê- 
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ras, écoienc înditués par le petif Confeil: car 

i 
/ 

ce n'eft qu'à la faveur de cette fuppofition qu'il 
peut s'attribuer à lui fëul tous les pouvoirs que 
la Loi ne donpe expreflement à perfonne. Je 
reprendrai ci- après cette queftion. 
, Cette équivoque éclaiircie , on voit à décou- 
vert le fophifine de l' Auteur, En eflFet, dire 
que tout ce qui efl: du rei&rt de l'autorité en 
matière de Religion cft du reflbrt du Gou- 
vemement , efl: une propofitidn véritable , fî 
par ce mot de Gouvernement on entend la 
puiflance légiflative ou le Souverain ; mais elfe 
efl: très fauiTe fi Ton entend la puiflance execu- 
tive ou le Magiftrat ; & l'on ne trouvera ja- 
.mais dans votre République que le Confeil gé« 
4iéral ait attribué au petit Confeil le droit de 
régler en dernier reflfort tout ce qui concerne 
la Religion, 
. Un^ féconde équivoque plus fîibtîle encore 
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*vient à Tappai delà première dans ce qui fuit. 
Ceji le principe des Protejians^ & c^ejl Jingu-^ 
Hérement Tefprit de notfe conjlitutîon qui^ dam 
le cas de difpute attribue aux Confeils le ^roit 
de décider fur le dogme. Ce droit , foit qu'il y 
ait difpute ou qu'il n'y en ait pas, appartient 
fans contredit aux Confeils mais non pas au * 
Confeil. Voyez commefat avec une lettre de 
plus ou de moins on pourroit changer la 
conftitution d'un Etat ! 
; Dans les Principes des Proteftans , il n'y a 
point d'autre Eglife que TEcat & point d'autre 
Légiflateur eccléiiaftique que le Souverain. 
Ceft ce qui efl manifede , furtout à Genève , 
ou l'Ordonnance eccléfiaftique a reçu du Sou- 
vêrain dans le Confeil général la même fane- 
tion que les) Edits civils. 

Le Souverain ayant donc prefcrît fous le 
nom de Réformation la dpélrine qui devoit ê- 

tre 
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tre enfeîgnée à Genève & la forme de culte 
qu'on y dévoie fuivre , a partagé entre deux 
corps le foin de maintenir cette doftrine & ce 
cake tels qu'ils font fixés par la Loi. A l'un elle 
a remis la matière des enfeignemens publics , 
la décifîon de ce qui efl: conforme ou contraire 
à la Religion de l'Etat, les avertîflemens & 
admonitions convenables, & même les punî« 
tions fpirituelles , telles que l'excommunication. 
Elle a chargé Tautre de pourvoir à l'exécution 

• ' • • ♦ - • 

des Loix fur ce point comme fur tout autre , 
& de punir civilement les prévaricateurs ob* 

ftînés. ' 

• ■ '. 

Ainfi toute procédure régulière fur cette 
matière doit commencer pat l'examen du fait ; 
lavoir , s'il eft; vrai que l'açcufé foit coupable 
d'un délit contre la Religion , & par la Loi 
cet examen appartient au feul Confiftoîre. 

Quand le délit elt condaté & qu'il elt de 

Portier. P 
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nature à mériter une punition civile, c'efl; alors 
au Magillrat feul de faire droit, & dedécer* 
ner cette punition. Le Tribunal eccléfiaftique 
dénonce le coupable au Tribunal civil , & voi- 
la comment s*établit fur cette matière la com- 
péèence du Confêil. 

Mais lorlque le Confeîl veut prononcer en 
Théologien fur ce qui efl: ou n*eù, pas du dog- 
me, lorfque le ConfiHoire veut ufurper la jurif- 
dî6lion civile , chacun de ces corps fort de (a 
compétence y il défpbéît à la Loi âc au Souve- 
rain qui Fa portée, lequel n'efl pas moins Lé- 
giilateur en majtiere eccléfiaftique qu'en matié- 
ré civile, & doit être reconnu tel des deux 

• • * ■ 

côtés. 
^ Le Magîlbrat ell toûjouris juge des Mînif- 
tres en tout ce c^ui regarde Je civil, jamais en 
ce qui regarde le dogme ; c'eït le Confifloire. 
Si le Confeil pronon^oit k$ jugeoaens de !*£• 
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glife il aoroit le droit d'excommanicatiôn^^ 
aa contraire fes membres y font fournis eux- 
mêmes. Une contradiction bien plai&nte dtm 
cette affaire efl: que je iiiis décrété pour mes 
erreurs & que je ne fiiis pas excommunié'; 
le Confeii me pourfuit comme apoftat & Je 
Gonfilbire me hàSk au rang des fiddles ! 
Cela n*efl:-il pas ;fingulîer? • , 

Il eft bien yrai que s^il arrive des diflentioai 
entre les Minifbrès lur la doârine, & que par 

robilination d'une des parties ils ne puiCfent 

• ■>. 

s'accorder ni entre eux ni par rentremxfe des 
Anciens, il eft dit par FArticIe iSt que la cao* 
iè doit être portée au Magîftrat p<nir y mettn 
êrdre. 

Mais mettre ordre à la qùerdle ii*eft ]»f 
décider du dogme. L'Ordonnance explique el- 
le-même le motif du recours au Magiftrat ; 
c'eil robftinatîon d'une des Parties. Or la po- 
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lice dans tout l'Etat, rînfpeâîon fur les quereP 
Tes, le maintien de la paix âc de toutes les 
fonétions publiques, la réduâion deis obflinés, 
font inconteftablèmènt du reflbrt du Magiftrat. 
Il ne jugera pas pour cela de la do6bine , mais 
il rétablira dans TafTeniDlée Tordre convenable 
pour qu'elle puifle en juger. 

Et quand le Cônfëil feroit juge de la doc- 
trine, en dernier reffort, toujours ne lui feroit- 
il pas permis d'intervertir Tordre établi par la 
X.oi, qui attribue au Confiltoire la première 
connoiilance en ces matières; tout de même 
qu il ne lui efl pas permis , bien que juge fu- 
prême, d'évoquer à foi les caufes. civiles, a* 
vant qu'elles aient pafTé aux premières appelr 
Jations. 

. L'article i8 dit. bien qu'en cas que les Mh 
niftres ne puiiFent s'accorder, la caufedoit être 
portée au Magiflrat pour y mettre ordre: > 
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mais il ne die point que la première conihoif^ 
fance de la doârine pourra être orée au Con^ 
iifloire par le Magiftrat , j& il n*^ à pas un f&H 
exempte de pareille ufurpation depuis^ qué> la 
République exiftè '(c). Ceft dcquoi ÏAutéuD 



m m i»^i 



(c) Il y eut dans le feizieme Çécle beaucoup» de 

difputes fur la prédeftinatîon ,' dont on auroit dii 

faire l'amafemenc des écoliers^ & dont on ûé ina'tï) 

qua pas, félon l'ufage, de faire une grande affaire 

d'Etat. Cependant ce furent les "Mînîfîres qui Ta dé- 

çûderent^ .& mêinç cpn|re. Piu^çtêt public. Jamais ^ 

que je fâche, depuis les Edits, le petit Confcil ne 

S*cfl avlfé dç prononcer, fur le dogme fans leur 

concQurs. , Je ne connais qu'un jugement de cette 

^efpece, & il fut rendu par lej Deux- Cent. Ce fuç, 

dans la grande querelle de \669 fur la gr^ce partie 

culierc. Après de longs & vains débats dans laCom^ 

p2gnie & dans le Confilloire, les ProfelTcurs» ne. 

pouvant s'accorder , portèrent l'affaire au petit. Cori- 

feil, qui ne la jugea pas. Le Deux-Cent l'évoqua &, 

Id. jugea,. L'importante quçftjon dodt il s'agiffoit é- 

(oit de favoir fi Jéfus étoit mort feulemei;t pour le 

falut des élus , ou s'il étoit mort auflî pour le falut 

des dannés. , Après bien des fiances & de meures 

d(^Iibérations , le Magnifique Confeil des Dçux-CentJ 

^prononça que Jéfus n'étoic mort que pour le faluV 

P3 
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ées Lettres paroit cônyenir )ai-même en difant 
qa'm cas de âifpuie les Conieils ont le droit de 
décktor fiir leilogme; car c'efl: dire qu'ils n'ont 
ce droit qu'après Texamén du ConûiiicMre» & 
^*ils ne Font point qusmd le Confîflôiie eft 
d'accord. 

Ces dîftinâions du relTort civil &rdu rdTort 
wdéfîafUque font claiiesy& fondées^ nonlèu* 



Aé% élus. On conçoit bien que ce jugement fut une 
tffalre de faveur , & que Jéfus feroît iport pour les 
tannés, fi le Profcflcur Tronchîn avoît eu plus de 
Crédit que fon adverla^re. Tout cela fans doute eft 
fort ridicule: oîi peut dire toutefois qu'il né s'agif- 
foît {>as ici d*un dogme de foi, mal« de Tuniformi- 
té de l'înflruftion publique dont rinfpeftioa appar- 
tient fans contredit au Gouvernement. On peut a- 
jouter que cette belie dîfpute avoit tellement excité 
Pettention que toute la Ville étoît en rumeur. Maïs 
ii*lmporte; les Confeîls dévoient appaifcr la querel- 
le fan& prononcer fur la doftrine*. La décifîon de 
toutes les qudlions qui n'intérefTent perfonne & oh 
qui que ce foit ne comprend rien doit toujours être 
|iiiI3e tttx Théologiens. 
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kment for la Loi, mais^ur la raifon, qui ne 
.yeut p3S que les Ju^s, de qui dépend le fort 
des pardculiie» en puiflênt .décider aatremenj: 
jque fiir des £ûts confbms , lUr dçs corps de dé* 
l^c poficjlfsy bien avérés ^ & non for des impu- 
Utîons aufll vagues auifî arbitraires que cel- 
les des erreurs fiir la Beli^on ; & de quelle 
fôreté jouiroient les Citoyens , fi » dans tant: 
de dogmes obfcurs , CiTcçptibles de diverfes 
interprétations , le ]uge^ pojuvoit <:hoifîr au 
gré de fa paflioA celui qui chargeroit ou dif* 
culperoit T Accise, pour le condanner ou Tal^n 
foudre? 

La preuve de ces difljn£Hons efl dans Tûv 
(litution même y qui n'auroit pas établi un 
Tribunal inutile; puifque fî le Confeil pouvoic 
juger, fhrtouc en premier rcifort ^ des matières 
eccléfiafiiques , Tinititution du Coi^illoîre ne 
ferviroit de rien« 

« ■ • - 
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Elle eft encore en mille endroits de TOr- 
donnance , où le Légiflateur dîftîngue avec 
tant de foin Tauidrité des deux Ordres ; dis- 
tinftion bien vaine, fi dans Texercice de feà 
fbnâions Tun écok en toat fournis à l'autre. 
Voyez dans les Articles XXUf & XXIV. la 

• • • • 

ïpécification cîes crimes punifTables par' les 

* • * 

Loîx, & de ceux donc la première inquijîtîon 

appartient au Conjîjlairè. ' 

^ \~ • • 

Voyez la fin du même Article XXIV , qui 
veut qu'en ce dernier cas, après la conviction 

« • * 

au coupable te <;onfifl:oiré en fàfle^rapport au 
CQnfeil , en y ajoutant Ion avis. Jfin , dit l'Or- 
donnance , que le jugement concernant la spunî^ 
tîon foit toujours refervé à la Seigneurie. Ter- 
mes d*où Ton doit'infâ^r que le jugement 
concernant la docbîne apparciemàu ConfiA 
toire, . ' ; • ?.. 

Voyez le ferment des Miniftres, qui jurene 
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âe le rendre pour leur part fujets & bbéîflans 
aux Lokî âc au Magifeat entant que leur-Afî- 
nîftere le porté r c'eft-à-diie fàifi^ préjudicîer à 
la- libertéqu'ilk doivent avoir d'enfeîgner félon, 
que Dieii ffe'fëur- cbminaridè.-^ Maïs où* feroîtf 
cette- 'liberté sHk ^t oient '-'par- lés loir fujets 
^oùr cette 'doQïînéatix'dlécifiohs d'un âirtije 
corps qu^ te feiir ? >' ' \ / 

Voyez TArticle go ; où non feulement TEdît 
ptefcrit au Gohfiftdfe dé* veiller & pdurvoïr 
aux défordreî" généraifx & particuliers de TE- 
glife,'niaîs oii il rîhftitùe à' cet effet/ Cet arti- 
cle a-t-il un fén^oii n'en a-t-iï'poînt ? eft-il iab- 
folu, rfeft-îl' quie conditionnel ; & 1ë Confiftoi-^ 
re établi par la Loi rfauroît-il qu'une éjdften- 
cc précaire*," & dépendante du toii plailfr du 
Confeil? • ^ ' ' 

' Voyez TArtide 97 de la même Ordonnance v 
où dans les cas qui exigent puhftiôn civile, 3 
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(ft dk que le Confiftoire ay^nc oiâ ks Faniei 

& £ut les remODtnmces & cenfurçs eccliéûafr 

» 

^ques doit nQDorter le tout ^u. Q>nreil ^ lequd 
^rf^n rapf(Hrt , r^op^ques bien la Tépétidc«( 
d^ ce mot , jivî^ra i^(^dmneir.^fm$ jugfmint ^ 
Jelon rex^ence du ça$^ Voyei^»^ ^>^> ^^. Si^ 
Jiiit dans le xoêioe , Airt^cle , â( xi'oubliçz, pa;^ 
que c'eA le Souverain qui parler Car combien 
^fieJiÂm ebofes conjmtes iS vifé^ràbles que 
lf^^^9um S^^pfrioritiTguxi Di^ tms a ion^ 
ff^e^ i$ JeGwo^rnement: Jpirîtuel qiiil a établi 
ijmsfon Kgf^e ^ d}ef w thivj^ W4Ucnient être 
cfinfujes; f^ifyne.cfilulqui a tout empire de corn- 
n^nder & au^el fious v(ndms retfdre touie fu^ 

jétion çmmç'nms devons ^ vçjaj^r.e ielkinm re^ 
(^nnu Auimr du Gouvernement J^liii^e ^ ec^ 
cîéjiajiique ^ que cepeiidant il a expreJJimenP dif- 
cerné tant les, voe^hns que Padmim/iration de 
Tm & de Poutre. 
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Mais conuBent ces adminUixations peuventi» 
c^es être diiiunguées foaa raatoricé pommuiie 
du Légillateur» fi Tune peat^uplé^er à fou 
^ far celle de Fautie? S'9 s'y 9 pas là de 1» 
coiip»di6|ioii, j0 n'm iàurois voir nulle part^ 

A r Article 8S9 qui prdcric expreiTéinenjDrart 
cbre de procédure qu*ott doit obferver . contre 
ceiix qui.dogmati&fK: 9 j'en joins un autre qui 
n'dk pas moins impoicaat ; c'eft ^article 53 an 
titre, du CatbéMJme^ o£i il eft ordonné qnc ceux 
qui comreviendrcHit au bon ordre ^ après avoir 
été remontrés fuffîiamfuepty s'ils perfiflienc^ 
foient app^és au Confiftoire, &.Ji:IortMs w 
viuha obtempérer aux remontmces qui knr 
feront faites , gu'il en fiit fait rappprt à la Sri^. 
gaenrie^ 

De quel bon ordre eft*xl parlé là ? Le Titnf 
le dît Ti c'eft du iK>n ordre en ma(ièx« cfe doc«; 
trine ^ Duifqu'il ne s'agit qne du Gathéchifmb 
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qiii en élt le fbtnmaire. D^ailleurs le maincien 
da • bon ordre en général pàroit bien plus ap* 
pàrtenir. au ]N||||ifkttf ^â'aû Tribunal eccllfiaf- 
tique. Cependant voyez ^êlle gradation i'i^^ 
miérement îlfaut remôhtrer; fi le^coupable per-» 
lîfte , il faut Vàppètter ait 'Càytfifiohe ; enfin Vil 
n6 veut obtempérer , il fdifi faire rapport i^la 
S^gneum. En toute nâatîeré^ de- fol , le .der- 
nier refibit dS; toUjdiifritiâfjËàé ausrCoit(&}s ; 
telle e(t la Loi, telles font toutes vos Loix.' 
J'attends de v&k quelque artkle^ quelqiifô pa& 
&ge dans Vos Edits , en^ vertu duquel le petit 
€bnféil s-attrit>ue auili le premier refTort^ & 
puiflalaire. tout d'un coup^ d'tm pareil délit lé 
ittjét d'une procédure crimihëBe, . . 

Cette marche ri'eft pas feulement contraire k 
h Loi y elle eft contraire à l'équité , au faon 
ftns, à rufege unîverfeL Dans, tous les pays! 
du 'monde la règle veut qu^encé qui conpOTie' 
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une fcience oa un art, on prenne, avant que 
•de prononcer ^ le jugement des Profeflèurs 
dans cette fcience ou des Experts en cet art ; 
pourquoi , dans la plus obfcure dans la plus 
difficile de toutes les fciences , pourquoi , lorf* 
qu'il s'agit de l'honneur & de la liberté d'ua 
homme, d'un Citoyen , les Ma^iflrats négli- 
gèroient-iIsJes précautions qu'ils prennent dant 
Fart le plas mécanique au fujec du plus vil 
intérêt? 

Encore une fois , à tant d*autorités à tant 
de raifons qui prouvent l'ilFégalité & l'inégula-- 
ricé d'une telle procédure quelle Loi , quel £- 
dit oppofe-t-on pour la juflifîer ? Le feul pai^ 
fage qu'ait pu citer l'Auteur des Lettres eft ce- 
lui-ci , dont encore il tranfpofe les termes pour 
en altérer l'efprit. 

Qut toutes les remontrances . eçcléjiajiiques fi 
fajjent en telle forte que far le Conftfioire nefoif 
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tnrîen ^ogi à FauPotHé de la Srigneurie m de 
lajufitce ordinaire; mais que la puiffance civik 
demeure en fon entier (rf). 

Qr void la conféquenœ qu*il en ûtc. 9, Cev^ 
,, te Ordonnance ne fuppofe donc points com* 

me on le fait dans les Répréfentations que 
^p les M înifbes de TEvangile foient dans ces 
^y matières des Juges plus natifrels que les 
^, ConfeHs. ^* Commençons d'abord par remet* 
tre le mot Confeil au fingulier, & pour caujê.^ 

Mais où eft-ce que les Képréfentans on( 
fappoTé que les Miniffares de FËvangile fuflent 
dans ces matières des Juges plus naturels que 
le Confeil (e). 



(i) Ordonnances ecdéfiafUques Art. XCVIL 

(e) L'examen gp la iijcujjim de cette matière , iU 

fisnt " ils page 42 , appartiennent mieux aux Mintf- 

^es de rEvarigHe qu'au Magnifique Confeil. Quelle e(t 

la matière donc il s'agit dansice palTage? Ceft la 

"quclHoa fi fous l'apparence dea doutes j'ai raflemblii 
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Selon l'Edit le ConGftoire & le Confeil font 
Juges naturels chacun dans fa partie, Tun de la 
do£h:ine, & Tautre du délit Ainfî h puiflàn-' 
ce civile & Tecdéfiaflique refteût chacune en 
fon entier Ibus autorité commune du Souve- 
rain ; & que fignifieroic ici ce mot même de 
PuîJPanci civile , s*il n'y avoit une autre Puiffkrh 
ce fous-efitendue ? Pour moi je ne vois! rien 
dans ce pafTage qui change le fens naturel dd 
ceux que j*aî cités. Et bien loin de-là^ les & 
gnes qui fuivenc les confirment, en détermi» 
nant l'état où le Çonfiftoire doit avoir mis la 



dans mon Une tout ce qui peut tendre à Tapper é* 
branler & détruire les principaux fondemens de la 
Religion Chrétienne. L'Auteur des Lettres part de- 
là pour faire dire aux RépréCentans que dans ces 
matières les Mîniftres font des Juges plus naturels 
que les Confeils. Ils font fans contredit des Juges 
plus naturels de la queftion de Théologie , mais 
non pas de la peine due au délit, & c'eft auiE ce 
que ks Répréfentans n'ont ni dit ni fait entendre» 
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procédure avant qu elle foit portée au ConfeiL 
Ceft précifément la conclufîoo contraire à cel- 
le que TAuteur en voudroit tirer* 

Mais voyez comment , n'ofant attaquer 
rOrdonnance par les termes , il Tattaque par 
les conféquences. 

„ L'Ordonnance a-t-elle voulu lier les maîns 
3f9 ih puiHance civile , & l'obliger à ne ré* 
„ primer aucun délit contre la Religion qu'a- 
„ près que le Confiftoire en auroit connu ? Si 
,, cela étoit ainû il en réfulteroît qu'on pour- 
„ roît; impunément écrire contre la Religion j 
„ car en faîlant femblant de fe ranger Taccufé 
„ pourroit toujours échapper, .& celui qui au- 
„ roît diffamé la Religion par toute la terre 
^ devrpit êtt€ fupporté fans diffame au moyen 
j9 d'un repentir fîmulé (/). " 

Ceft 

^ _ • ' ■' ■< I II ■ ■ I > !■ I I I , m^ 

Page 14. 



L È ^ t R t. 44» 

" Ceftdoiîc pour éviter ce iftalheur afFreùx^i 
cette impunité fcandaleulê ,• que TAuteur ne 
veut pas qu'onTuive la Loi a là Lettre. Tou* 
tefois feize pages après 9 k même Auteur vi)us 
parle ainfi. > ' . " ' '• ^ 

^j La politique & la phUofophie pourront 

• - • • 

3) foutenir cette liberté de tout écrire , maîi 

5> nos Loîx Font réprouvée : or il s*agît de fa- 

> voir fi te jugeinent du Confeil contre les Ou* 

vrages de M. RouflTeau & le décret contra 

,3 fa perfonne font contraires à nos Loix^ Se 
. •• ••/• ■• ,_ 

j3 non de favoir s'ils font conformes à la phi« 

„ fofophîe âc à la* politique (g;). '^ 

Ailleurs encore cet Auteur, convenant que 

la flétrilFure^ d*un Livre n*en détruit pas les ar- 

gumens & peut même leur donner une publi«- 

dté plus grande , ajoute : » A cet égard , je 
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'„ letrouve aflèz mes maximes dans celles de» 
f^ Répréiêntations. Mais ces maximes ne iant 
^ p9s celles dç nosLoix (i). '^ 
' £n reflerrant & liant tous ces paflages y je 
leur troure à pen près le iêns quî.fi4t. 
' Quoique la PbÛbfo^ie la Politique, ^ la raifon 
puyjent fùutmr la liberté de tout écrire ^ on doit 
dfins notre Etat punir cette liberté^ , parcç -que nos 
I^ix la ré froment. 'Mais il ne faut yoarfanf 
fas/uivre M^ I/)iji^ à la Lettre y , fme çi'alors 
êft, ne punirmij^: pfts^ç^tie libertés \ 
.' A ffikx vrai, j'entrevois làjç m fais quel 
galimathias^^aixne diqgMe;; Sç^ gçunant FAu- 
t^im rae.paroîtjhpinme d^eip^t-ô^ainfi dans- ce 
xàC^mé je pençj^ -^ croire tff^ijpifofi ^mpe 
ions qu'il mor fok pcffîble 4^ . vok: en ^^n^ 
Çonipare2^doïicyç^siméiÉie|ef|i^^ i^2^' 

(*) Page 22V . .' 
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30}.^ vous verrez fi j'aî tort ou raîfoa 

Quoi qo'îl èh foît , en «tendant que F Autcu* 
hoas montre ces autres Lois où les |Hréceptei 
âe la Philofophie & de là Politique ibnt ré* 
prouvés ,r^re6qijs Ï^Uxam de Tes obje£ijoni 

contre celfe-ci 

. PreiQiâr^nâiit) Ipïn qdé, de peur de laiiTei 
en délit ipopimi, il ioît permis daiv ^^ ^é^ 
puUiqpe.:îru Ma©fè*:,d'ja^^ la Jioî, il nd 
M fft f w itttoe lîeanis de rét^KÎriî au* df-^ 
$ts fur lefcpiels elle n'eft pas fortneUe; & Yod 
SOi éomibien de cbtipables ^happçàt . «n 4n^ 
gletetre à la £iveur de k moindre d^i&fl&n 
iabûk dans les term^ de la' Loi. Qukm^ efi 
plusfévere que lès Loix^ ait VàuYen*guè, efi 
un T^fàn (ï). 



1, 
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^ (f> Conto il n'y à pointa Cxcnève de LqU pinà* 
^éé ptoprçment dkes, le. Magpftrat inflige arbitraires^ 
ment U. çcine des. criiaes ; . ce qui eft afiur^mpnt; uns 
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Mais voyons fî la confêqaence de Fimpùnî^ 
té , dans TeTpece dont il s'agît , eft fi terrible 
que l'a fait T Auteur des Lettres. 

11 faut , pour bien juger de refprît de la 
Loi, fe rappelier ce grand ^principe, que les 
meilleures Lois crimineUes font toujours cel]e9 
qui tirent de la tiatûre des crimes tes ch^- 
mens qui leur (ont împofôs. Ainfi' jës^ âila&iûs^ 
doivent être punis de mort , tes voteîiu's , dé la 
perte de leur bien, où'/^tf tfen oiK pas^ $' àe 
celle de leur Ift^erté, qui eft alors te feulibi^^n 
qui letir refte. De même, dans les délits qui 



' • V *■ r . . . 

grand défaut dan« la LéglÙ&tîon & un abus éflorme 
dans un £ut libre. Mais cette autoricé du Magif- 
trat ne s'étend qu'aux ttînfes contre la loi nàtmelîe 
& recoanus tels dans toute fociété, ou a^^ chofes 
fpé^ialement défendues par la loi poûtlve ; elle ne 
va pas jufqu*à forger un délit imaginaire o& il n*y 
en a point , ni , fur qudqne délit que xe paiffë â- 
' tre, jufqu'à renverfer, de peur qu'un coupable n'6i 

40 

«bape , l'oidre de h prooidure fi^ pu la }jûL 
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font uniquement contre la Religion , les peînet 
doivent être tirées uniquement de la Religion ; 
tel efl, par exemple, la privation de la preu- 
ve par ferment en chofes qui Texigènt ; telle 
efl: encore l'excommunication , prefcritte ici 
comme la peine la plus grande de quiconque a 
dogmatifé contre la Religion. Sauf, enfuite, 
le renvoi au Magiflrat , pour la peine civile 

« 

due au délit civil, s'il y en a. 

Or il faut fe reflouvenir que l'Ordonnance,^ 
l'Auteur des Lettres, & moi*, ne parlons ici 
que d'un délit firaple contre la Religion. Si 
le délit étoit complexe, comnie fi, par exem- 
ple , j'avois imprinaé mon Livre dans l'Etat 
fans permiffion , il eft înconteftable que pour è- 
tre abfous devant le Confiftoire , je ne le^ ferois 
pas devant le Magifbrat 
' Cette diftinéHon faîte, je reviens & je dis: 
il y a cate différence entre les délits contre 

Q3 
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la Religion & les délies civils, que les dernien 
font auy boulines ou aux Loiz un tort un mal 
réel pour lequel la f^eté puUiquq exige néçef* 
iairemenc réparation ^ punition ; m^s les- au- 
très font feulei;pent des offenfes concre la ai* 
yinit^, à qui npl ne peut nuire & qui pardon- 
|ie au repentir. Quaind la divinité eft appaifée, 
îl.n*y a plus de délit à punir ^ iàuf le fcandale, 
<& le fcandale fe répare en donnant au f^en- 
tir la même publicité qu'a eu la faute. La cha- 
rité Chrétienne imite alors la démence divine, 
& ce ferdit une.inconféquencë aUbrde de ven- 
ger la Rçligiop par qne rigueur que laRel^on 
xéprôinre. La juflice humaine n'a & ne doit 

;ivoir nul égard au repentiir , je Tavouc ; mais 

« • « • 

yoila ) préciiSment pourquoi , dans une eipeçe 
de d^it que le repentir peut répater^ TOrdoq; 
nancé a pris des mefures pour que le Tribuna. 

» • """ " * 

civil n-m pfk pas d'abqrd cooboiflilACQ, 
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Uînconvénîent terrible que l'Auteur trouve 
à laii&r impunis cîvileitient les délits contre la 
Reb'gipn n'a donc p^s l^ réalité qu'il lui donne ^ 
^ la conf^quence qu'il en tire pour prouver 
que tel tfefl: pas l'elprit de la Loi , n'eft point 
jufte, contre les termes formels de la Loi. 

Ainfi quel qu'ait été le délit contre la Religion^ 
ajoute- tr il ^ Faccu/é m faijjm^ femblànt de fi 
ranger pourra toujours échapper. L'Ordonnance 
ne dit pas; s^ il f eût femblànt defe ranger y. ell|Ç 
dit, silfe rosn^y & il y a de« règles auffi cer- 
taines qu'on, en pùifle avoir en tout autre cas 
pour didinguer ici la réalité de la faufle appa ^ 
rence , furtout quant aux cflfets extérieurs y 
feuls compris fous' ce mot, s'il fe range^ 

Si le délinquant s'écant rangé retombe , il 
çomm^ m nouveau délit plus grave & qui 
ipériteun traitement plus rigoureux./ Il eftje-, 

laps, & les voyes de le ramener à Ion. de voit 

* ■ . • 
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font plus fêveres. Le Confeil a là deflUs pour 
modèle les formes judidaires de rinquificion 
(t), & fi l'Auteur des Lettres .n'approuve pas 
qu'il (bit auffi doux qu'elle , il doit au moins 
lui laifTer toujours la dillînâion des cas ; car 
il n'efl; pas permis , de peur qu'un délinquant 
ne retcOTibe , die le traiter d'ayance comme s'il 
étoit déjà retombé. 

Cdk pourtant fur ces fkuflès confôqueQces 
que cet Auteur s'appuye pour affirmer que l'E- 
dit dans cet Article n'a pas eu pour objet de ré- 
gler la procédure & de fixer la compétence des 
Tribunaux. Qu'a donc voulu TEdit, félon luiî^ 
IrC voici. 

Il a voulu empêcher que le ConGHoire ne fô- 

vit contre des gens aux^ls on ixnputeroit ce 

qu'ils n'auroient peut-être point dit, ou dont 

« 
oh auroit exagéré les écarts $ qu*il ne févit, dis* 



(k) Voye^ k manuel des Inquiliceuis. 
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i 

je , contre ces gens-là fans en avoir conféré a** 
▼ce eux, fans avoir ef&yé de les gagner. 

Mais qu eft-ce que févîr, de la part du Con- 
fifloire ? Cefl: excommunier , & déférer au 

Confeil Ainfl, de peur que le Confiftoire ne 
défère trop légèrement un coupable au Con- 
feil , l'Edît le livre tout d'un coup au Confeil. 
Ceft une précaution d'une efpece toute nou- 
velle. Cela efl admirable que, dans le même 
cas , la Loi prenne unt de mefures pour em- 
pécher le Confiftoire de févîr précipitamment , 
& qu'elle n'en prenne aucune pour empêcher 

s, 

le Confeil de févir précipitamment ; qu'elle 
porte une attention Ci fcrupuleufe à prévenir 
la diffamation, & .qu'elle n'en donne aucune k 
prévenir le fupplîce ; ^ qu'elle pourvoye à tant 
de chofès pour qu'un homme ne foit pas ex- 

conmiunié mal- à -propos, & qu'elle ne pour« • 

• • ■ ■ 

yoye à rien pour qu'il m foit pas brûlé mal* 

Q s 
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H n'en eft pas de même de l'Auteur d*un 
Livrre; s'il enfeîgae » au moins il n'attroupe 
point , il n'ameute point , il ne force perfon- 
n'e à l'écouter 9 à le lire; il ne vous redierche 
point, il' ne vient que quand vous le recher- 
chez vous-même ; il vous laiflê réfléchir fur ce 

qu'il vous dit, il ne dîfpute point avec vous, 
ne s'anime^ point, ne s'obftine point, ne levé 
point vos doutes, ne réfout point vos objec- 
tions, ne vous pourfuit point; voulez -vous le 
quitter, il vous quitte, &, ce qui eft ici l'ar- 
ticle important, il ne parle pas au peuple. 

Auflî jamais la publication d'un Livre ne fut- 
elle régardée par aucun Gouvernement du mê- 
me œil que les pratiques d'un dogmàtifeur. II 

y a même des pays où la liberté de la preflfe eft 
entière ; mais il n'y en a aucun où il , fbit per- 
mis à tout le monde de dogmatifer indiffé-> 
temment. Dans ks pays où il eft- défendu 



• I 

tf imprimer des Livres fans permîffion , ceiA 
qui défôbâflent font punis quelquefois pour a- 
vwdéfobéi; mair la preuve qu'on ne regarde 
pas au fohd ce que dit un Liv^ comme une 
t;h'ofe fort imjpôrtante eft, la facilité avec la* 
qdélle on laifle entrer dans l'Etat ces mêmes 
Livresque, pour n'en pasparoître approuver 
les maximes, on n'y laiflè pas imprimer. 

Tout oed eft vrai, furtout, des Livres qui 
ne font point écrits pour le peuple tels qu'ont 
toujours été les miens. Je fais que votre Con« 
feil affirme dans fes réponfès que , félon Fintm* 
tton de T Auteur , F Emile doit fervir de guide aux 
fer es £f aux mires ( /) : mais cette àffôtîon 
n'efl: pas excufable , puiique j'ai manîfellé dan^ 
la préface & plufieurs fois dans le Livre une 
Intention toute différente. Il s'agit d'un novh 
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(0 Page as & 23 , dei Répréfentatlons im^tl* 
mées. 
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.treaa fyflême /f éducation iâont j^offre le pUxr ^ 
Yeiammdesù^Sy & non pas d'une méthode 
pcmksj^Tf»,^ les merfts» ù la^IIe je n'm 
jjomais Ibi^é^ Si quelqii^fois, par iuïe:figœ 
;^ez èomiâaQe, je parois leur adfeifer h p»- 
^ rde^ c'dl;, ou polir me &ke mieuit entezrdie; 
çu pour m'exprîmer en moins de mots. U eS; 
vrai que j'entrepris mon Uvre k h fbUÎQitfitîôiji 
d'unjs mère ; mjus cette mçie^jtoute j<HmP & 
coûte aimable qu'elle e£b, a de la philc^Qphîe 
& cpimpît le ccaur humain ; ellç ^ p^r h fît 
gure un orneijien^ çle ifon jèî($i^ ;^ par Iç géfiîç 
ime cKepMop;. CTçft poçn [e^ fi(î>rifs de :lf 
(reknpe du j^n que j'ai pr^ k-phirae^non pour 
des M^Sgttr*: tel bu tel,, ni ^poof; d'être» M^- 
fiôurs 4* ^pîti'eUleî éccffe >» ^\me» Bfeit fasl" 
m'entendra > &-qurni'(»}trîigîSnt fims me fêdtfiri 

^ . n refaite de la dîftînaîoû luppofée que^fî" I^ 

* 
|)Tocédure prefcritte par POrdonnance contre 
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tin homme qui. dogmatiiê n'e^: pa$ ajjplicâhle \ 
l!Auteur .d'un Livre ^ ç'eft (Qu'elle efl: trop 12- 
v^e pour eç dernier. Ceé(£ qonféquence fî 
naturelle^ eette conféquence que vous & tôu$ 
mes le£leurs tirez fûremœt ainfi.que moi, n'eil; 
poinc ceHe de TAuteur des Lettres. II. en tire 
une toute contraire; H &ut l'écouter bli^mê^ 
Aie : vous ne^ ip'en aoiiçiez, pas ,( fi je vous 
parlois d'après lui. 

5, Il ne faut que lire cet Arûde de l'Or- 
ly donnance pour voir évidemment qu'elle n'a 
^, en vue qi^ cet ord^e de perfonnes qui i&m 
^ pandetit par Içurs difcQur^ des principes cfti- 

* 

^y mes dang^eui. Si ces^f^rfonrm J^ rangera^ 
^ y eft-i^ dit^ fé'ùn les fijfjfurtt Jms diffame^ 
^ Pourquoi t ÇtOt qû'al(»is; on a. une fureté 
p nùfonQable cp'eUes ne répax^dront plus cet-. 

• 4 

* te yvx«ye , c'eft qu'elles ne font plus à 
^ crawd^^ ^JM^ois gi'importe la retraélatioa 
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,, vraie ou fîmulée de celui gui par la vo^e 
„ de rîmpreflSon a imbu rout le monde de fey 
,,. opinions? Le délit efl: cônfommé; il fub-> 
„• fiftcra toujours, & ce délit,* aux yeux de hi 
„ Loi , efl: de la même efpece que tous les 
„ autres, où le repentir efl: înut3e dès que la' 
„ juftîce en a pris connoiffance! '^ 

* Il y a là dequoi s'émouvbir, maî^ calmons- 

^ •►»... 

nous , & raifonnons. Tant qu*un homme dog- 
ihatife , il fait du mal continuellement ; jaf- 
qtfà ce qu'il fefdt rangé cet horrnne eft à 
craindre; la liberté même dft un mal, parce 
qu*il en ufè pour nuire , pour continuer de 
dogmatifer. Que s'il /è range % la fin , n'im- 
porte; les enfeignemens qu'il' a donnés font: 
toujours donnés, & le délit à cet égard efl: au- 
tant cônfommé qu'il peut l'être. Au contraire, 
auflîtôt qu'un l-i\n:e efl: publié ^ TAuteur ne 
fait plus de mal , c'efl: le Livre feul qui ea 

&ut« 
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fait. Que TAùtear foit liÙ-èoâ foie arrêté, \t 

Livré va toujours fôil train. La détention ds 

lAutèur peut être un châtiment que là Loi 
• • • •. ■ ■ • ■ 

prononce ; mais èllè n'èfl: jamais un reme(ie 
* • * .1' 

au mal qu'il a fait ^ ni îinè précaution ^odr 

cri arrêter le progrès; 

Ainii lès réitiedè§ i ces deuic mxxàn ne fbât 

pas les iriêriiesi Pour tant là fbiirce du mal que 

fait le dogmatifeiir,il h'y a litQ moyen pFoâij^ 

& fflr que de l^àrrêteri ihàià arrêter F Auteur 

€*eft ne remédier à fiedi éa tout; c*è{E au coà^ 

... . ' 

kmté . augmenter la j^ûblicité du Livré , - & 

^par conflfquent empirer lé niai , cofmme le dit 

très bien ailleurs F Auteur des Lettres^ Ce n'èï 

... ^ -.. ,-,''' 

dond pas là uil préliminaire à la procédure, ce 

* ii*e{l pas mié précaution' convenable £ la cHb- 

fe ; c'éil utie ^einé qui hé doit êtté fiifligée 

qi^e pàï jiigement ; <& qui n'a d'utilité que le 

châtiment du coupable» A moiiB dd&c qâé Ton 

Partie t K 
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4&^ ne Toit un délit civil, il faut coitimenËtf 
psii xvSQfïïKx avec lui, l'admopefler^ Je coih 
' vainçret l'exborter à réparer le mA gu'il a fait^ 
à donner uae récraâation puUiqqe, à la 4oq^ 
ner librement afin gu'dle faiTe fbn effet, & ^ 
h motiver fi biçn que ces derniers &mstsaa 
Ifamenent ^ux <ff<xA ^ivcé les |«Ëiqiers, ^ 
loin de lèraiiger il s'obftîney alors fêoleineBC 
OQ doit févir çoptrejui^ Tells eft certaine 
;jBieiit la «urdiç |^uf aQer au Vm delà ^iê$ 

jKleftk b4td(î4a JU)h tel fera celui 4*00 & 

» 

. ge Gouvernement^ ^gui (foif bi$n moins fe ;ra- 

Comment ne 4e fe^oit-oe pas çmc FAuteia^ 
d^un Lme, po^iiue, rOrdonnaaœ^xjui fuit en 
atout les voyes cwwosMes à Yetpàl du Chrif' 

' ' . ■ ' T y I '' ■ —»— il— ^ ■ ■ 1 11 
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^àgpifei^, ïUç veut, fia» m^me qu'on «rête I4 
ijogijiiôreitf; 4V9nt d'avpiir ëpuilië tops; le# 
indyeiis perlés pc^ir le r^aiç^er au devcdr i 
êl]e. 9iniô ^^ QQHrk les tjSf^<^ da aal.qu'U 
peu; ËpQi^er tl^ fkif e ^e 4p K^iq^ér ^ l;! 
^haôçéi CaxçFfih^5 4e gracç, çbmniçnt (J^ (î^ 
la feul on peut conclurre que la mêiçi}e Ordoi}- 

jm^ ve»^: qu'on f]â)i^ oçtsc l'Âq^et^ for 

fapt^ çléçret 4e ptife de cotps.? 

déclaré qu'ijf te^QuvQtt aflè? fe$ maxipoies (ut 
éet artic^ din^ c^lel dea ^^fâréfentans, ajou*' 
te; Wx ces maximes ne font p0j( celles de nos 
Loixi 6ç un ^noment après il ajoute éqëorei 
que Cftf a( fui inclinent à . K^e ^/Wn^ tqlétancë 
foutroieni tmit au plus critiquer le Confiil de rCa^ 
imt pas dans ce cqs fait tdire une Loi dont Fex^ 
trçice ne leur paroit pas cànvinabh Qi)^ Cette 

(n) ftgeii. 
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concluGon doit furprtndre, après tant d'effbrtt 
pour prouver que là iêule Ldî qui paroit s'ap^ 
|>Iiquer à mon délit ne a?y applique pas néce& 
faîrcment. Ce qu'on reproche au Confeil rfeft 
t>oint de n'avoir pas fait taire une Loi qdî 
eziite 9 c*efl: d'en avoir fait parler une qui 

ii'exifte pis- 

La Logîqiié êmpioyée ici par tAùteàr me 
paroit toujours nouvelle. Qu*en perifez - vottf , 
Monfieur? connoifTcz-vous beaucoup d'atgu- 
mens dans la forme de celui-ci? • 

La Zoi force le Confeil à févîr contre T)ia^ 
teur du Livre. \ 

Et où cft-elie cette Loi qui forée îe Confeil 
à févir contre l'Auteur du Livré ? . 

Elle rCexifle pai , à Jà vérité : mais iî eh éxlf 
ie une autre ^ qui y ordonnant de traiter avec don- 
ceur ithii qui dogmati/e , ordonne , ^ar confia 
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quent, de trai^ ç^çc rîguçur VMteur^ dota elle 
ne patrie points 

Ce raifonnemeiit devient bien phis étrange en« 
core pour qui fait que ce fut comme Auteur 3^ 
Àon comme dogniatifeur que Morelli fut poui;« 
Cjiîvij il avoît auffi,£ait un Livre , & ce fut pour 
ce Livre feul qu'il fut acjrufé. Le corps du dë^ 
Ut, félon la maxime de notre Auteur étoit dans 
k IJlvre même . TAuteur n'avoit pas befoij» 
dêtre entendu ; cependant il le fut , & non 
feulement on l'entendit , mais on l'attendit i 
qn fuivit de point en point toute la procédura 
prefcrite par; ce même article de l'Ordonnance 
qu'on nous dit ne regarder ni les Livres nî 
^s Auteurs. On ne brûla tnême le Livre qu'a- 
près la retraite de l'Auteur, jamais il ne fu( dé- 
ûrété 9 l'on ne parla pas du Bourreau (ci) ; en- 

^ (•) Ajoutez la cjyrconfpeâiion du Magiflrat d|oi. 

R 3 . 
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$n tx)ut cela le fie fbus les yeux, du Légifl^t 
teur, psMT les rédacteurs de TOrdofiâance , aq. 
ûioment qu'elle venoît de paffer dans le tems 
même où régnoîc cet elprît de févérité qui , 
félon notre Anonyme, Favoît difilée, & qu'il 
^Hégue eq juftificadon très claire de 1^ n-; 
^eur exercée aujourd'hui contrée mol 

Or écoutez là - deflûs la difim&icn qu'i^ 
fait. Après savoir e^pofé toutes les yoyes de 
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(ottte cette affaire, fa marche Içntç &gtftduelle dan^ 
laprocédaie, le rapport du Confîftoirc, Tappareil 
du jugement. Les Sindics montent fur leur Tribu- 
nal public, ils invoquent le nom de Dieu , ils onç 
fous leurs yeux la Tain te Ecriture ; après-ûne meure. ' 
^élibératioô , après avoir pris cooreil des Ci^fens, 
ils prononcent leur jugement devant le peuple afin 
qu*il çn fâche les çaufes , îh le font fmprîmer Si 
publier y & tout cela poi^r la fimple cond^naiioa, 
d'un Livre, fans flétr'ilîure, fans décreç contre TAu- 
teur , opt^iâtte & contumu. Oei MèiOeurs, de^ 
puis lors, ont appris â difpofer moins cércmonîeu- 
fement de l'honneur & de la liberté des hommes, & 
JlM-tout des Citoyens : Ctr il eft i rètaar^tter tjue' 
Moxelli ne l'étoit pas. ' 
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doaceur dont on uià envers MoreOi , le ten» 
qu'on lui donna pour fe rainer, la procédure 
lente & régulière qu'on fuîvit avant que fon 
Livre fut brûlé, îl ajoute. „ Toute cette 
,, marche efl; très iage. Mais en faut-il con« 
,, çlurre que dans tous les cas & dans des cas 

« 

„ très diffiérens, il en faille abfolument tenir 
„ une femblable ? Doit -on procéder contre 
,, un homme abfenc qui attaque la Religion 
„ de la même manière qu'on procéderoît con* 

4 

,, tre un homme préfent qui cenfure la difd- 
„ plihe (p) ? ** Ceft-à-dîre en d'autres termes ; 
„ dok--on procéder contre un homme qm 
„ rfattaque point les Loix , & qui vit hors de 
„ lenr jurîOiétion , avec autant de douceur que 
^, contre un homme qui vît ibus leur juri(Hic-« 
,, tion^ qui ies ttttaque?^ H ne femblaroît 
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Hjas, en ef{et, qoe cela dut Cure une queltioiu 

* 

Voici , j'en fuis fur , la première fois qu'jjl ^ 
pafTé par refprit liumain d'aggraver I4 peine 
d'un coupable ^ uniqueiçeiu parce que le crl^ 
me n'a pas été commis dans l'Etat, 

„ A Ifi vérité , ** ccoitînue-t-iJ , „ on reni|ir- 
,9 que d^s les B^épréftintations i l'avantage de 
„ M. Rouflèau que Mprellî ayoit ^crit contre 
„ un point de difçipline , au Ijeu que les Lî- 
,, vres de M. Ç^oufTeau , au f^timqit de fes 
M }^S^ 9 arquent proprement la Religion^ 
gp T^U cette remarque pourroit bien n'êtf^ 

« 

^, pas général^enc adpptée, Sç ceux qui re« 
„ gardent Ig B^gipn comme l'Ofivrage d^ 
j^ Dieu & l'appui de la çonfiitution pourron( 
,, penfçr qu'il. eft moins permis dç l'aïuquer 
„ que dç8 poiitts de difciplipe , qui , n'étant quç 
99 IQuvrage des hommes peuvent être fuf* 
yi pefts d'erreur, & du moins fufqeptiUes^cl'u- 
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^.nç. infinité dç forn;)es ^ de ç^mibin^jêfon^ 
„ difFérentes (^) ?, 

Ce difçours, Je yous Tayoue , me parpîtroîç 
tout au plus paird;ble dans ]^ bQUche d'un Ca^- 
p[ucîn , mais ^ me choqueroit fort fous la plu- 
içé d'un Magiftrat. Qu'importe qUe la re|nar| 
q.ue des Réprçfent^s ne (bit pas génér^eraenf 
g^doptée, fi ceux qui I? rejettent ne lj3 (ont quç 
^arce (ju'ils çaifonnent mal ? 

Attaquer la Religion efl; fs^ns contredit va^ 
Çlus grand, péché devant Dieu, que d'attaqucç 
1;^ difcipline. U n'en, efl: pas de même devant 
Içs Tribunaux humains qui font établis poui 
gunir les crimes, non les péchés , & qui ne 
l^nt pas les vengeurs de Dieu mais des Loîj^ 

La Religion ne peut jamais faire partie de If 
MgiHf tion qu'en ce qui concerne Içs avions 
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* » 

4e9 hommes, La Loi ordonne de faire ou 4q 
s'abftenir^ mais elle ne peat ordonner de croi- 
re. Ainfî quiconque n^attaque point la pjat^ucf 
de la Religion n'attaque point la liOi, 

Mais la discipline étabfie par la Loi fzk çfn 
fendellement partie dç la Légiflation ^ elle de-t 
vient Lcn eUe-même^ Quiconquç Fattaque at-> 
taque la Loi & qe tend pas à moins qu'à trou- 
bler la conflitudon de l'Etat. Qœ cette coih 
Ritution fut ^ avatit d'être établie , fufceptîble 
'de phfieurs formes & çombinaifons diflfiéren-. 
tes 9 en. eft-eBe npioins refpe£i:able & facrée 
Fous une de ces formes , quand eile en eH une 
fols revêtue à l'exclçifion de toutes les autres i 
& dès lors la Loi polirique n'efteSe pas qon*-^ 
liante & £Ue aînfî qoe la Loi divine? 

Ceux donc qui n'adopteroiem; pas en cette 
affaire la remarque des Répréfèntans auroien5 
d'auts^it plus de tort^ qi\e cette iiexn^qqc fut 
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fidte par le Confeil qiême dans la fentence con« 
tre le Livre de Mordlî, qu'elle accufe fîirtout 
de tendre à faire fchïfme fi? trmhle dans F Etat 
d'une manière féditieufe ; imputation dont il fer 
roît difficile de charger le miéq. 

Ce que les Tribunau:^ civils ont à défendre 
n'eft pas FOuvrage de Dieu , c'efl: l'Ouvrage 
des hommes \ ce n'ed pas des ^trnes qu'ils font; 
chargés y ç'efl des corps ; c'efl de TEtat Se 
non de TEglife qu'ils font les vrais gardiens, d^ 
lorfqu'ils fè n^êlent des matières de Religion , 
ce n'efl qu'autant qu'elles font du refTort de$ 
Loix , autant que ces n^atieres importent au 
bon ordre & à la iûreté publique. Voila Ie« 
f^nes m^mes de la Magiftrature. Ce n'efl 
pas, Q Ton veut, la do6h:ine de la puiiTance 
abfolqe , mais c'eft celle de la juftice & de la 
^aifon. Jamais on ne s'en écartera dans les. 

_ , * • • • 

T^ibui^ux civils fans dominer dans les plus fi^- 



nèfles abus , làns mçttre TE^t en çombuflion . 
fans £|îre des Loix & de leur autorité le plus 
odieux brigandage. ]e fiiis fâché pour le peu* 
pie de Genève que le Confeil le méprife affez 
pour Tofer leurer par de tels difcours , donc 
les pli^s bo^iiés & les plus fuperditieux de l'Eu* 
rope ne font plus les dupes. Sur cet Article 
vos Répréfentans raifonnent en hommes d'E- 
tat, & vos Magiflxats raifonnent en Moine;s. 
Pour prouver que l'exemple de Morelli ne 
fait pas règle, l'Auteur des Lettres oppofe à 
. la procédure faite contrç loi celle qu'on fit en 
1632 contre Nicolas Antoine^ un pauvre foi^ 
qu'à la follicitation des Miniilres le Confeil fit 
brûler pour le bien de fon ame. Ces Auto-da- 
fès tfétoîent pas rares jadis à Genève, & il 
paroit par ce qui me reg^de que ces Mel? 
fiçurs ne manquent pas de goût pour les. Xjt^^ 
npuvelkr. 
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CoifîmehçonV toujours par tranfcnre fidelks 
mehc les pàflkjges , pour ne pas imiter la tné^ 
diodé de taés ^petréciitettfr. 

„ Qu'oii voye le procès de iNidoîas Ahtcl- 
i, ne, L'Ordbnnahcé eccléfiaftîqùe eïiftoit, & 
î, on éfoit ailez près du tems bù elle dvoît été 

• î 

^i, rédigée pour en connaître reQjrît ; Antoine 
^, fut'il cité au Cohfiftoire ? Cependant parmi 
i, .tant de voix qui s'élevèrent contre cet Ar- 

• t 

^j rêt faiiguînaire, & au milieu des efforts que 
i, firent potn: le lauver les géiis* humains & 
i, modérés , y eiit - il quelqu'un qUî réclamât 
,, côîitre l'irrégularité de la procédure ? Mo- 
ij relli fut cité au Cbiiïîftoîrè, Antoine tie-Ie 
' i, fut pas ; la cîtatioh au Cbnfiûoîre n'eft donc 
.,^ J)as né&ffaîrè dàris tous les cas (r)." 
VoiiS cfoîre2 Ht-dèflûs que le Confeîl procé- 

• • • 

(t) Page 17. 
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âa d'miibiée ccmtre JNficoUs Miàm cQOtfiie il 
a fait contre moi^ ât (}u'il ne ifut p^ feulé- 
hient queiHon du CQ{i(i(tQi)« x)i àn^ ^imRrç^ 

Vbiw allez voîn ' 

* 

Nicola? Aqix^lçie *jrî^t 4t)^^ #if .ûrt de fe$ 
accès (Je fivwr » fiv Iç ppiçt 4e fe pr^pitet 
dans le Rbût»/> ^^i^^);^ A; di^tonnitt à le 
tiret c|n logif jiBNic <w^ a (^t , JXJVÎ le inét- 
tiç ^ fH$pit4lf QÙ.^ M4cklâ^ le trmçxeati 

m V 

Il 5 ifefl» çiçlç^.^Pfi* ir9%?Ç»t 4jf«s l»làf- 
^l\êP)^:Ç^n(f^lït ^lîff<^ Ç^tjiçiiçe» j, Lei 

r 

^ choiiçnti Iwlqpe ûl fitreijir {^aiiToit on ped 
)y oaknéçj 4^ le faire rétrécir de (e^ erreurs^ 
jy te qp({ qV^^^ i rî^> Alpine a|^t dit 
5) qu'il perf^€^oit.4ws iên feÇitjbxiei^s julqa'à lai 
^, mott qu'3 éooit prêt de foqffrir ppur la .^loi^ 
^ Tt du grand Dieu dtlfiael N'ayant pu riql 
i> gagner fur loi ^ ib en jnfofmerent le Çoth 



^ ^,»<>ù île h iéj^mem ]^e ^Êm^oti^^ 

^ claafei ce qi» fjit ^éott^ *^ (s% . 
. V!?|ii voye* là d'abord j^amqt¥À fl 9fii« ni 

j^é 4» Coniiftqu^i C'«(t fUi'ëtt«|lL@jéysmBnt 

« 

l^iffi. Enfin n'Ayant pu lien gmsmM Iw, 9s 
te dënoDceac m Qw^4 le vépréi^tmc ^ 
^ue. d'aotrgs 9i!q9 9V9ie ptaûs «^ à<Kt, rç' 
quiérent qa'il foît mis en prifon, & fur kxat 
requîntîon cela efl: exécaté. 
l^n prîfon m^e les Minîftrus G/nsm ^ I«ir 

• (s) Hift. de OcHève', în-ia, T. 2. page 550 & 
-faîv; à la note. 
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rttitiix pddr le lattiener ^ etitArenc avec 

dans la difcuilibn de &r&% pàflàges de l'aih 

• ■ . • <- 

tien Teftâtnénc ; ^ lé côDJurereht partout 

te qu'ils purent imaginer de pliié tdùchaiit de 

ienonceir à fes eirèiirs (^); inâié il y demeuré 

feniie; Illefîitaiiai de^iit le l^ifthit; qiiî 

' • • • 

loi fit (iibir les ibtertdgatbires bidiniurès. Loi]^ 
qu'il fut qaéftioii de jugè^ èêtté àSaire^ le 
Mslg^brâit confultâ en(x^ë lèé Midiftres, qui 
comparureiit* en Confeil au nohibre de quinze , 
tailt Pàftecirs que ï'rofefleuts. Leurs bpinibils 
iuretit panàgées ,- mais Fâvis dQ plâsgraiid 
Èombre fïit fuivi & Nicolas exécuté. De (birte 
^ùe le procès fat tout eccIéJSaftiquè l & qâe 

Nicolas 

_ ' " — - ^ - ■ 

(t) S'il y J5UC renoncé , eut-il également été brû- 
•lé? Selon la maxime de TAuteiir de^' Lettres i) au* 
roit d(!l l*êtfe. Cependant il paroit qu'il ne Tauroic 
pas été; puifque, malgpré fon obftination y le Ma- 
giflrat né laifla pas de confulter les Minières. Il te 
regardoit» en quelque forte , comme étani; encore' 
fous leur jurifdiâiîon. 
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Nicolas fut, pour ainfî dire, brûlé par la inaitl 
des Miniilres. 

Tei fut, Monfieur, Tordre de la procédure 
dans laquelle l'Auteur de$ Lettres nous afTure 
qu'Antoine ne fut pas cité au Confifloire; D'où 
il conclud que cette citation n'eft donc pai. 
toujours néceflàire^ L'exemple vous paroit^il 
bien choifi? 

n I 

Suppofons qu'U le foit, que s'enfuivra-t-il ? 
Les Répréfentans conduoient d'un fait eii 
confirmation d'une Loi« L'Auteur des Let- 
tres conclud d'un fait contre cette même 
Loi. Si Fautorité de chacun de &s deux faitu 
détruit celle de l'autre^ refte la Loi dans 
fon entier. Cette Loi , quoiqu'une fois en-^ 
freinte, en ed-elle moins exprefle, & fuffi- 
f bit - il de l'avoir violée une fois pbur ivoii 
droit de la violer toujours ? 

Concluons à notre tour. Si j'ai do^Haxi^ 

Partie I: S 
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fë , je fuis: certainement dans le cas de la 
Loi: fi je n'ai pas dogmatîfé , qu'a-t-on à 
me dire 9 aucune Loi rfa parlé de moi (u). 
Donc on a tranfgreiTé la Loi qui exifte, ou 
fuppo^é œlle qui n*exî(fe pa». 

D eft vrai qu'en jugeant FOuvrage on liV 
pas jugé dëfînîdvement TAuteur. On rfa bk 
encore que le décréter , & Von compte cela 
^ourrîén. Cela irie- paroît dur , cependant; 
ifMs ne fbyôns jamais înjaftes , même envers 

y 

cèot (piî'le font envers- nous, & ne cherchons 
point rinîquké où elte peut rie pas être. Je ne 
fais point un Crime au Confèîl , ni même à 
r Auteur des Lettres de la diftinâîon qu'3s 
mettent entre l'homme Si le Li\TC , pour fe 
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. (u) Rien de ce qui ne btefTe aucune Loi natu- 
relle ne devient criminel, que lorfqu'il cft défendu 
par quelque Loi podtive. Cette remarque a pour 
but de faire fentir aux raifonneiirs Superficiels que 
mon dilemme ell exaft 
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4\tcvApsr as ttCaHioa jagé faits tXi*enteoât& Léa 
Juges ont pBL voir la chofe colâme ilis Is mofih 
tient y BmCi je ne les accufe eu cela m de ni^- 
percheiie ni de maavaifè foK Je les accnfe feo- 
lement de s'être trompés à meisr dépende ea 
un point très grave; & fe tromper pour ab- 
foudre efb panlonnable) mais te trouver paat 
ponif ta one errenr bien crudle» 

Le CDû&il avan^oît dans lies réponfet^ qoeV 
Kssdgré la fiétrilTure de mon Livre» jefeftojiy 
i^suit à ma perfonne , dans tout» me» e»» 
çepcions â: défenfes, 

Let Auteofs de» R^éfentatîons féplifaiiït 
^cai M comprend pas (faellef eaccepuî^ny A 
défenres^ il relte à un hcmnne dédflré ânpie, 
téméraire , fcandaleux, & flétri même par h 
main da Bbârmu ckms des hxsmi^ qui port 
tffit fon nom; 
n Vous fuppofez ce qui rfeft poâît , ** dît 
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i cehr Auteur (foXiectres; ^, favoîr, que le 
^, jugement porte fur celui dont TOuvrage 
51 pcnrte le nom : mais ce jugement ne Ta pas 
,, encore effleuré, Tes exceptions & défenfes 
>, lui relient donc entières. " (x). 
. Vous vous trompez vous-même, dirois-je à 
cet écrivain. Il efl: vrai que le Jugement qui 
qualifie & flétrit Je Livre n'a pas encore atta- 
qué la vie de l'Auteur, mais il a déjà tué Ton 
^ôntaeur: lès exceptions & défenfes lui reflient 
encore entières pour ce qui regarde la peine 
affliftive , mais il a déjà reçu la peine infas 
xnantè: Il dl déjà flétri & 'deshonnoré, au- 
tant qu'il dépend de fes juges: La feule diofe^ 
qui leur refle à décider , c'ell s'il fera brûlé* 

eu noH« 

■ 

- Là difldn&ion fur ce point entre le Livre & 

. • 

' (x) Pag« 2U 
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l'Auteur efl: inepte, puîfqu'un Livre n'efl» p^ 
puniffable. Un Livre n'efl: en lui-même ni 
impie ni téméraire ; ces épithetes ne peuvent 
tomber, que fur la doftrine qu'il contient , c'efl:-» 
àtdîre fur l'Auteur de cette doftrine. Quand 
on brûle un Livre, que fait là le* Bourreau 3 
Deshonore - 1 - il ; les feuillets du Livre ? ' qui 
jamais oliït dire qu'un Livre eut de l'honneur? 

* 

Voila l'erreur ; en voici Ja fource: uuufage 
mal enteodoi 

On écrit beaucoup de. Livres ; on en écrîft 
peu avec un deGr fincere d'aller au bien. De 
cent Ouvrages qui paroîffent , foixante au 
moins oiit pour- objet des motifs <l*incérêt . & 
d'ambition. Trente autres, diélés par l'efpric 
de parti, par h haine, vont, à la faveur dQ 
Fanonyme porter dans le public le poifon do 
h calomnie & de la fatyre» Dix, peut-êtr<5, 
& c'efl.b^ucoap , fonc décides dans dç ttonoc» 

S 






â?8 CINQUIEME 

J 

1 

vocs : on y dk la vérité qu*on fait , on y cher^ 
^e le bien qu'on aime. Oui ; mais où efl 
rhomme à qai Foû pardonne la véricé ? Il faut 
donc fe cacher pour la dire. Four être ntilo 
impuném^t y on lâche ion Livre dans. le pu-^ 
blîc, & Ton fait le plongeon. 

De œs divers Livres ^ quelques uns dest 
mauvais ôc à peu près tous le^ bons font dé« 
nonces & profcrita dans les Tribunaux : M 
f^fon de cela fe voit fans que je la dife. Q^ 
n'eft, au furplus, qu'une fîmple formalité, pour 
ne pas paioitre approuver tacit^uetK: ces Li« 
vres. Du relie , pourvu que les noms des An* 
t^lFS n'y ibîent pas y ces Auteurs , çioîque tooe 
Je monde les conrK>iir6 & les nomme, ne fane 
pas connus du Magiffarat, Pluliears mêti]^ font 
dans Tufaie d'avouer ces Livres poqr s'ee faire 
honneur , & de les renier pour fk mettre k 
CcAvenj le même homme fer% FAat<î«r 



\ 
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ne le (bra 'pa$ , devant le même homme félon 
' qu'ils feront à Taudience on dans un foupd. 
Ceft a&arnativèmênc oui & non , fans diificul* 
M 9 faâs fcmpule. De cette fafon la fureté ne 
coûte rien à la vanité. Ced là la pmdence âc 
rhabileté que F^teur des Lettres me repro- 
che de n'avoir pas eue»;& qui pourtant tfexî- 
.ge pas, ce me femble , que pour l'avoir on ft 
mette en.graiids fraix d'efprît. 

Cette manière de procéder contre des Livres 
anonymes, dont on ne veut pas connoître les 
Jkiteurs efl: devenue un ufage; judiciaire. 
jQuand on veut févir ccHitre le Livre on le 
brûle, parce qu'il n'y a perfbntie à entendre, 
&.q«!on.VQii: bien que FAuteur cpi fe cache 
n'eft pas d'humeur à Tavouer; &uf à rire le 
£bir avâc Jui^ noême des ^nfisrmàtions qu'on 
vient d'ôidannec le matin contre lui. Tel efl: 
l'ufage. 

S 4 
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Maïs lorfqa'un Auteur mal- adroit, c'eft-à- 
dire, un Auteur qui condok fon devoir, qui 
k veut remplir, fe crok obligé de ne rien dire 
au public qu'il, ne l'avoue , qu'il ne fe àommo, 
qu'il ne fe montre pour. en répondre, alors, l'é- 
quité , qui ne doit pas punir comme -un crime 
la, mal airelle d'un- homme d'honneur., vëuc 
qu'on procéda ^jvcc, l(^i d'une autre manière; 
elle veut qu'on ne. fêpaie point la çau/è du Li- 
'vre de celle de l'homme, puisqu'il déclare eh, 
çiettani; foo nom. ne les vouloir; point féparer^ 
elle veut'qu^on ne juge l'ouvrage cpii ne peut 
s^pcMidre , qu'après avoir euï L'Auteur qui rc- 
{)pndpour lui Ainii, bien quç condamner un 
Livre anonyme foie ai ei^et ne condanner que 
le Livre , condanner. un Livre qui pqrte le 
uohj, de rAuteùr.;, c'efl: condannér l'Autcujj 
même, & quand on ne là point mis à portée 
^e répondre, c'efl; le juger fans l'avoir ent^du» 
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-' L'aiîîgnadon prélhîlînaire, mêmé'î fî Ynn 
veac, le décret de prife de corps "èft donc îfi* 
•éîfpenfiible en pareil cas avântde. procéder zà 
;jjugement du Livrer & valhenient diroît-oà 
•shrec mutemr- des^Lcttres que le délit efl évK 
tfent-, qu'il •dS' dans 'le Livre même ; , cela rie 
xîHpenfe point dé foivre la 'forme judîtiaire 
qu'on fiiît dans les plus grands crimes, dans 
\es plus avérés , dans les mieux prouvés : Car 
quand toute la Ville aunjoît vu un homme en 
iftffafliner un. autre , encore^tte jageroît' -oa 
point TaflatTîn fans Ten tendre ;' ou 'ftns. Tàvoir 
mis à portée d'être enteWdd.' ' • 
• Et pourquoi cette franchîfè d*Un Auteur qui 
fe hdmftie tdiîrnéfok-elleaînfi contre lui? Ne 
doit-elle. pas, au contraire, lui n\éHter dès é* 
gâitl$? -Ne doit -elfe pas împdftr aux Jugés! 

p}ti$ ; de ciixîônrpcélion que s*îl 'ïié', fë ftit pts 

. • . ^ 

npmœé-? Pourquoi, quanct']! traice'éei fpeCi 

SS ■ 
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ttoQs hardies «'expoTeroit*!! aîjçifi) s'a ne (e 
imcok raffuré contre les dangers ^ par des rai- 
i&DS qu il peut allëg^er en fa faveur & qu'on 
peut [uréfumer fur fa conduite même valoir la 
d'être entendues ? VÂuteur des Lec« 

» • • • • . * • » 

très aura beau qualifier cette conduite d'ioi- 
prudence & de mal-adrefië ; elle n'en efl: pas 
moins celle d'un Jbomme d'hoivteur , ^i voit 
fon devoir où d'autres voyenc cette impruden- 
ce, qui i^pt n'avoir rien à craindre de quioMi* 
que. voudra procéder avec lui jugement y <& 
qui regarde comme une lâc^^eté puniilàble de 
publier des chofes qu'c^ ne veut pas avouer^ 
; S'il n'eft gueftion que de la réputation d'Au« 
teur, a*tM>n befbin dermettre fon. nom à foù 
l4Vie ? Qui ne fait comment on s'y ptenà 
pour en avoir tout l'honneur fans rien rifqœry^ 
pour . s'en glorifier fans en répondre^ pour 
pi:^exiâre un air humble à force de vaniçé ? De 
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^uds Auteim d'une c^taine volée ce petit 
our d'adreffe eft - il ignoré ? Qui d'entre eux 
ne fait qu'il ed même au deflbu» de la dignité 
cle ië nommer , comme fi chacun ne devoit paa 
en lîfant l'Ouvrage deviner le Grand homme 
qui Ta compofé ? 

Mais ces^ Meffieurs n'ont vu que Tufage 01^ 
cBnaire , & loin de vcàr l'exception qui faifoit 
en ma faveur , ils l'oiit fait lervir ccmtre mol 
Ils dévoient brûler le Livre fans faire mention 

« 

de l'Auteur , ou s'ils en vouloient à l'Auteur, 
attendre qu'il fut préfènt ou contumax pour 
brûler le Livre. Mad^ point ; ils brûlait le 
Livre comme fi TAoteur n'étoit pas coniHi , & 
décrètent l'Auteur éomme fi le Livre a'étoîc 
pas brûlé. Me décréter après m'avoir diffa* 
mé! que me vouloieât-ils donc encore? Qàe^ 
ine réfervoient-ils de pis dans la fuite? Igno« 
toient ils que l'honneur d*un horïnôte honvoft 
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Jiii cft plus cher que la,vîe? Quel mal rcftet^ïï 
:à bi faire, quand on a commencd par le fie'- 
%rir? Que me fert de me préfentèr! incaceoi; 
;devant.les Juges, quand le traitement qu'ils 
me font avant de m'eutendre cft la plus crud? 
le peine qu'ils pourroicnt m'irnpofer fi j*ëcois 
JMgé ctfîrilinel? 

On commence pai; me trader ii tou$ 4gar^ 
coîpme un mâlfidteur quî'.nla.pîu^^d'hanneur'à 
perdre ^ 'qu'c«i ne peut t)unir déformais quQ 

« 

^s fôn corps, & puh on dit tranquiUement 
que je refte dans toutes mes exceptions & dér, 
fenfes ! Mais comment ces exceptions & dé- 
fisnfes efFmceront * elles . l'ignominie & le tml 
qâ'on m'aura fait fouSFrir d'avance & dan& 
mon Livre & dans ma perfonne,, quand j'au- 
lai été promené iJans Jes rues par des archers, 
quand aux maux qui m'accablent on aura, pris^ 
foiij d'ajouter. les rigueurs de 1* prifon ? Quoi 
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donc ! pour être juftê doit-on confondre dans 
la même clafle & dans le même tniitemenc 

1 

toutes les fautes & tous les hommes ?, pour 
un a6le de franchife appelle mal-adrefTe^ faut-il 
débuter par traîner un Citoyen fans reproche 
dans les prifons comme un fcélérat ? Et quel 
avantage aura donc devant les juges l'edime 
publique & rintégrîté de la vie entière , fi 
cinquante ans d'honneur vis, à vis du moindre 
indice (y) ne fauvent un homme d'aucun af- 
' front ? 

(y) Il y auroît , à l'examen , beaucoup i rabat- 
tre des préfomptions que TAutear des Lettres affec- 
te d'accumuler contre moi. Il dît , par exemple , 
<]ue les Livres déférés paroifToient faus le même 
format que mes autres ouvrages. H eft vrai qu'ils 
étoient in douze & iii oaavo; fous quel format font 
4&BC ceux des autres Auteurs? Il ajoute qu'ils é- 
toient imprimés par le môme Libraire; voila ce qui 
h'ert pas. L'Emile fut imprimé par des Libraires 
iàifFéreBs du mien , & avec des carafteres .qui n'a- 
voient fervi à nul autre de mes Ecrits. Ainfî Tin^ 
dise qui réfultoft de cette confrontation n*étoi( 
point contre moi, il étoit à ma décharge. 
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„ La cotnparaîibn d'Sâiife & da Cdntr^ 
)) Social avec d'aotrcs Ouvrages qui ont écé 
5) tolérés, & la pattiaKté qu^on €ti prend oc- 
), cafion de reprocher au Cotifeil né me fenv 
,, blent pas fondées. Ce ne leroic pas bien 
)) raifonner que de prëiendfê qu'itti GouveJ> 
), nement parce qa'ii ^Mck iisie fois d^Swdé 
I, ferok obligé de 4USnmkr eo&jours: fi c'di n^ 
), ne ffég%œce onj^etie là redreflerj & c^e$ o» 
,9 filence Sorcé par les- circofiftaiices tm f» h 
„ politique , il y anroit peu de jufUce à en îèS^ 
^ u la matière d^un reproche. Je ne prétends 
y, point joftificr les 0ûivngQ9 défîpés^dams les 
^ Régré&ntaûons; mais en oonfcience y-a-t^ 
1^ il parité entre des Livres où Ton trouve des 
,) traits épats:& indHcrei»' oontKte k Rsligîoa^^ 
p & des Uwes où fans détour fiios ménage« 
yy ment on Tattaque dans fbs dogmes dans & 
9, morale, dans ion kiâuœce fut la Société 
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,j cîvîte? Faifons injpârtîalemenc 1» compsi^ 
19 rai(bn de ces Ouvrages ^ jugeons ea paf 
„ rimpreilion qu'ils ont faîte dams le mcM^ 

m 

yj de ; les uns s*in^iiment & le débitent par 
^y tout; on fait comment y ont été reçus lei» 
„ autres (s)." 

- y ai cru devoir trahfcrire d'abwd ce pari- 
graphe en entier. Je le teprendnd maintenanc 
par fragmens. Il mérite un peu d'aDalyfe. 

Que n'imprime- 1- on pas à Genève ; quc.|i'y 
tolère- 1- on pas? Des Ouvrages qu'on a peine 
& lire fans indignation s'y débitent publique- 
ment ; tout le mcmde les lit , tout le mcHide le^r 
^aime, les Magiftrats fe taifent , les Miniftreff 

fourient , Fair auftere n'eft plus du ^ bon air. 

# 
Moi feul & mes Livres avons mérité l'animad^ 

verfîon du Confeil, & quelle animadverficm '2 
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I 

L*on ne peut même rims^ioer plas yiolcHtè. 

m plus cerritde. Mon Dieu! je n'aurois jamais, 

cm d'être un fi grand fcékérat. 

La comparaifon tTEmile (^ du ContraEt Social 

mic Vautres Owrages tolérés ne me fcmble pas^ 

* 
fondée. Ah je Tefpere ! 

Ce m Jeroït pas bien raifomer de prétendre 

qu^un Gouvernetnent , parce quil aurais une fois 

» 

dijjîmulé ^ fer oit - obligé de dijjîmuler toujours^ 
Soij(^ mais voyez les tems les lieux |es perfon- 
nes} voyez les écries fur lefquels on diflimule^ 
& ceux qu'on choifit pour ne plus diffimuler ; 
voyez les Auteurs qu'on fête à Genève ^ & 
yoyez ceux qu'on y pourfuiCî 

Si c'eji une négligence on peut la redreffer; 
On le pouvoit^ on Tauroit dû, Ta^t-on fa,k? 
Mes écrits ôc leur Auteur ont été âétris iàns 
avoir mérité de l'être; & ceux qui l'ont mé* 
rite ne font pas moins tolçrés Qu'auparavant. 
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b^exceptiori n'éft que pbiir moi feuîi .■ •'£ 
5i Seji' un. filence forcé, par les circonfimcei- 
& par^ lapoUtique; il y:àurèk peu Je jufiké à 
^ faire h matière d'uû repnaàei Sî Ton roui* 
&rceàt61érel' des Edritsrponiflàbleâj.tdérés' 
donc aufli ceux qui ne le font pas. La décence; 
au moins ex^e qu'dà i:ache. txx-^s^t ceé 
dioquanQss > acceptidmT de p^fondes i gui pu^ * 
jàSjsBL le fbible imiûcentd^s. fautes! du {iuiBànt. 
coupable. Quoi ! ces diiflJnéUûnS fcandaleuièsr 
font >» dfes ulônc à^s.X9ûRiosiy.^ ftîrone - eSeS) 

V 

toujours des dupes ÎJNediroif- oû' pas çle Và 
fort de. qadqu/es:ikyres oisdSri^^ bewi.«: 

coup le^i Potentats ; & que votre Ville va é- 
tre écraféefi îon tfy. toléré ^ fi ron.rfyîin-f 
primé y fi Ton n y vend ^pubBquement ces ftiê- : 
mes Ouvrées qu'on prcAiji; . <|tns le p2^9 dei) 
Atftieiii^? Peuples ,: (xh^kt^..0il vods eà Ît^î- 
Kcroire esf fâîf^ fi fouv^nt intery;^ }é 
Partie h T 
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Puiflancei poiff Botanfet le mai qu^eHes igoo* 
rené .& qa'on veut fàiie en leur noin l 

L6i%ue j arrivai (km ce pays oit eue diC 
quetoac le Royaiane de Fiance étdtà mes 
trouilèi. On bci^ mes Livres k GetÉhre; i£efE 
pour conçlàire à la FtiMCi 3O11 niiyi décre&e ^ 
la France le veut iak^. L'on nie.&ii idaffer 
du CamoB de Berne ;'c*rit]a Ftancr igiif 1%: 
dôteandé. L'ôti^ me ^ poorfiiic |iiii^â dàni ces; 
MimaffiW} Màit tiflcjfi eut ]^à c^yàiTeiiyc'tiii^ 
ehcbre été k Fnne^ ïkinré par.nnDexMttrageîf 
Récris, une lettre ^te^3]ue; ^our le coup 
tout ëtoîc perdu* ^^ëtok entoîirév ftirsHM 
Fiance envôyoit deri^îûn^ {XTOiioéi guetter ^ 
des fc^dat^ pOuf m^eolever^des^ bâgsôds pow 
xn-aiMfner ; il é^ iqgàe impriident de fbrdr; 
àc ma AaifORi Toûi^Ièd'tjbngets tiie veiioient 
tôojbùri de la Fvatlee^qfa^ Bademetit , da^ O^^ 
§é , d<s^ la Ct)Ur métoe) en ne vîc dr la^vie va. 
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pmvx^ ba(|)puilleur de i^ier devenir poor foy 
ipaihemr.mi kom^ie aufli importam. * Ejmtyé 

noUTois ksr François , .^:j!^ois mglheureaXi. 
Qn m'a^cueiiUe y. on m^çay^^je r^oîs iil^ 
Jç hom^êteDés' & il ne ,&eftt. qa'à. moi 4'fil fi^ 
xe^çir davancage. , Jef reccftrme ^xaflqmllQmeQfi 
tîboE) 9^; Vo^ «omti^ ^ iuic30i <]o n*œ::m- 
vkmjpdsi. on blâcBê j^eœetic mon écooi^e» 
rtC) mais on cefie de jxie ipieoao^^. la Fian- 
ce; <»Qt a rsifon. Si jattuûs dag aûT^ot^daî" 
^ent iermiiiQr me» ibqffiuiK^ , ce n'éft iU* 
remenc pas de ce pti!6t]9i<flii*9sti.Viendr(«i; 
. Je me coofonda poio0 lei dtwrfes. qnfo ^e 
mes diQstaoesi je âis bieat dîfcbrncr celles qui 
foi^ l'effet des dcconAanc^v ¥<mvnge'd6 b 
triâe nstà&té , de cdtei qui me vieimene unf*- 
qi«esBeiitde,h haine de mc9 eona^ 
k- Dieu que ' je n'en eufle par plo^ à 
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Kekh! mon prateékeorrrmon ami, mon.perèl 
où q^e.\ro»s foyeâ, où que yacheve XP^ trjt 
les jours , & duffé-jc ^ne vous revoir ide n» 
\ ie ; non , je ne reprocherai point ao Ciel 
in^s miferesï je leur dois, votre amitié. » 
En çonfciemCy y^a t-iji- -parité entre ^des Usures 
ou Fon trouve ' i^elquei traits épars ^ indifcret's 
contre la. R^ligimy iS àes.^ Lhres' oUfans "détowf 
fans ménagémmt on r attaque dans fes degtnef^ 
dans fa mofa}^ , 'Mns fùri, influence fur fa. f^ 

àété ? . ■;■''■ ) 

En confci^oce t .•..,. H ne fiéroît pas -à uii 
impie tel que moi d'ofer parler de çonfcienQç 
.... fur tout vis-à-vis de ces bons Chrétiens .... 
ajn&je me tais..,.. C'efl; pourtant une fîngii- 
Uere cônfcience que celle qui &it dire à des 
Magiflrats j nous fouf&ons volontiers qu*Qi;i 
blafphême , mais nous ne fouiProns pas qu'on 
raifonoe:! Qtons, Monteur, la diiparité à^ 

T3 ' 
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fû|ets; c'eft avec cesrmêmés façons de'penfer 
que les Athéniens applaixdiffiûent au impiétés 
d'Axiftôphane & firent mourir Soctate. 

Une des choies qui me donnent le plus de 
confiance dans mes principes eft de trouver 
leur application toujours jufte dans les cas que 
favok le moins prévus ; tel eft ceka qui fe 
|>réfente ici. Uhe des maximes qui découlent 
de ranalyfe que j'ai faite de la Religion & de 
et qâi lui efl: efienciel eft que les hommes ne 
doivent fe mêler de celle d'autrui qu'en ce qui 
les intéreflè; d'où il fuit qu'ils ne d(»vent ja- 
mais punir des o^enfès {aa) faîtes uniqueiTAent 

* 

-T — >■ * ' ' - " > ■ *, "g 

-• • - . .- . 

((w) Notez que je me fe|s de c4 vs\s>t .^fftnjer 
^Dïitt félon Vu fage, quoique je fois très éloigné de 
raSdméttfeàaTû foniiens. propre, &qucLJe.Ie trou- 
ve, très m^ appliqué ; comme fî quelque être qu<j 
et foit ; xsxi homfrîc', tin Ange , le Diable wôrae 
poavoit j£^maiâ olFcnC^ Dieu« Le mot que noo& 
ycndons pir pffer^^es eft traduit comme prefquc tout 
le refte d^ tc^xe (Atré; c'eft tout dire. DeaJ^ooi* 
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k Dîeuj qui faura bien les punir lui-même. // 
faut honorer la divinité 6? ne la venger jamais , 
dirait après Montefquieu les Répréfentans ; ils 
ont raifbn* Cependant les ridicules outrageans , 
les . impiétés ^roflieres , les blaiphêmes contre 
la Religion ibnt punilTables > jamais les raifon- 
nemëns. Pourquoi cela ? Farce que dans ce 
premier cas on n'itttaqne pas feulen;ient la Re- 
ligion^ mais ceux qui la profeflent , on les in- 
fuite 9 on les outrage dans leur culte , on piar* 



mes enfarinés de leur théologie ont rendu *& défigu- 
ré ce Livre admirable félon leurs petites |décs , Çc 
voila dequoi Ton entretient la folie & Iç fanatifme 
du peup4e. Je trouve très Tage la cfrconfpeélion de 
4'£glife Romaine fur les traduâions de r£crîture eti 
langue vulgaire, - & comme il n'eft pas néceffaire' de 
'propofer toujours au peuple les n^éditatloQs volup- 
tueuCes du Cantique des Cantiques , ni les malédic- 
tions continuelles de David contre fes ennemis, ni 
}^:(y^tî\Ms rde St, Pfiul ûu: .la grâce, il eft dange- 
reux de lui propofer la Tublime morale de l'Evangi- 
le dan« des termes -qui -né fendent pas exaââment le 
fens de TAuteur ; car pour peu qu'on s'en écarte, 
en prenant une autre route on va très loin» ' 

T4 
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ç[çie un mépris* Tévcîtant pour ce qu'ils refpee*. 
" teiit & par çonfëquent pour eux. De tels 
' outrages doivent être punis par ks loîx, parce. 
• qu*ils retombent fur ks hommes, •& que les 
hommes ont droit de ♦ s'en reflkitîr. Mais où 
cfl le înortel fur la terre qu'un raHonnement 
'iîoîve offoifer? Où eft celui qui peutfe fâçhpr 
de ce qu'on le traite en homme & qu'on le 
^ lllippofe raifonnableS C le laifonneur fe trompe 
'ou nou? trompe , Ç^ que vous vous intâreflicz 
\, lui ou à nou^ , montrez lui fon tort , défabu- 
fcs-nousy baptez'le de fes propres armes. Si 
vou? n'en voulez pas pjreçdre la peine , ne d^- 
tes rîep , ne Te'çoutez pas , laiilèz-le raifdmier 
OU déraifonner , & tout eft fini fans bruit» fans 
querelle , Ouïs infulte quekonque. pour qui quç 
ce fo^t. Msds fui» quoi peut- on fonder la ma» 
sime contsaire de tolérer la raiUerie Iç mé- 
pfis ^'gijttage'j^^.jlç pwtr la.taifon? La micu» 
m ij perd, 
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Ces Mfeffieprs >voyen« fi fouyenc M. dç Vol- 
Caire. Q)inmem: ce ]mi 9*t-il point ii^piré cet 
ie(pijt de tolétamie.qu'il prêQi|e . %!$ ceflTe^ & 
^mic il a quelquefois b^fQÎR? 3'il< l'^uiTent ur^ 
peu confulté dans cette a^aijrç,,iLiçep^roi^ 
iqu'il eut pu legjr 'pftriçr à- geminrès ;ainjG. 
;' ^ „ MeflSeûcs , ce ^ç içnt point le? raifon- 
^y neurs qui font du. w^] , ce ^t les czS^xds. 
^» La Fhilofopbîe peut aller fon train fans rîf- 
•„ que i le peuple ne rei>tend pw op la IpSii 
., dire , & lui rend tout Iç déjdaÎA. qu^elle a 
^ pour lui, RaifoQUeç cft dç to^utçs, k$ foliej 
i9, des hommes cellç qui nuit le rpoinsi au ^pre 
9, huna^n, & Top voit nfen^e ,d)es gens fages 
,, entichés par fqis de cette fo^e-l^,^ Je ne çaî- 
,, ibnne pas , moi / cela efl vr^i , -mais : d'autrai 
,/ raifonneit ;-quel mal ea arrive-t-il? Yo5:çz, 
^ tel, tel, &ttdoavc2rge$ ny a^t^il que des 

p plaifaotories dans câtLivrehl^ ? Moi-n^ême 

T5 
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,, enfin, £ je ne ttiTotmepu^ jft f^is. mieux; 
^ je fais nuTonoer mes leâeiux Voyez mon 
,y cha^e des jaifs ; voyez'le m&ne jchâpitre- 
„ plus développé dans Je Sermon . dps ciiKjoau^ 
^ te. II y a là du railbnnetnent ou l'éjuivalent^ 
^y je penfe. Vous conviendrez auili qu'il y a 
yj peu de dit&uf , & quelque choîle de .plu» 
i, que Jes trafts ipars fi? îniifcreîs. 

9, Nous avons arrangé que n\on grand crér 
,, dit à là Cour & ma tonie-^îflance ^ prêtent 
jy due vous ferviiroîent de prétexte pour lai& 
yy fer courir en paix les jeux badins de pe^ 
^ vieux ans: cela efl: bon, mais ne brûkz pas 
yy pour cela des écrits plus graves ; car alors 
yy cela feroit trop choquant. 

„ J'ai tant prêché la tolér^ice î II ne £iut 
\y pas toujours Texigér des autres & n'en ja» 
yy ttiais ulêr avec eux. Ce pauvre hoonme croît 
^y en Dieu ? paflbns-Iui cela y il ne fera psif 
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9^ iêfle. n efl: ennuyeux? Tons les raiicameurs 
,, le font. Nous ne mettrons pas celaî.d de 
9, nos foupés; du reftç, que nous importe? Si 
;^ l'on brûloit tous les Livres ennuyeiiK » que 
,, deviendroient les bibliothèques? & fi' Toa 
,9 b*ûloit tous les gens ennuyeux, il faudroit 
yy faire un bûcher du pays. Croyez -mpî, lai(^ 
,^ ions raifonqer ceux qui nous latilènt plai* 
,, ianter ; ne brftlons ni gens ni Livres ; & 
„ reftons en ^x ; ifeft mon avis. ^* Voila ^ 
félon moi , ce qu^eut pu dire d'un meilleur toa 
M. de Voltaire » & ce n'eut pas été là , ce 
me femble , le plus mauvais con^ qu'il 
fturoît donné. 

Faifons împoinîàtement la comparaJ/on âe cet 
eùtrages i jugeons eh par Thnprejjhn qu^iis^ onP 
faîte dans le wonâe. J'y confêns de tout mort 
cœur. Les uns s'impriment fffi ééMtent partauiL 
Qn fait comment y ont. été reçus les autres^ '. 
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Ces mots ks uns. & lei autres font équî^cn 
que$^ Je ae diiai ' pas ibus lefquel^ l'Auteur ea-. 
tend mes ^'ô-it^; .mais cç que je puis dire , c'eût 
qu'on les imprime dans tc^s les pays,, qu-oQ 
)ps tr?,dui5 d^s tq^te? lesJaJigues, qu'on à mâ-i 
me fa\t. à; la fois deux traduâions de rEmilé à 
Londres, honneur que n'eiiit j^atf aijcun au- 
tçe Livre eiccçpté l'Héloife, au mdms, qu^je 
fâche. Je dirai, de plus, ^u'en France, e^ 
Angleterre , ç4 Allemsignp , " même en Italiç 
pp me plaipt on mlaime çp voudroît m'acr 
çueSlir , & qu'il s'y a par toi;t qu*un cri d'in? 
4iffliat^on: ççnçre le Çonfçil. de Genève, Voila 
ce que je fais du fort de mes Ecrits;. Jignor 
^ç cdui des autrçs, 

Il çft tems de fiijîn Voiis voyez , Monfieiy, 
giie dans cette Lettre & dans la précédente j^ 
me fuis fuppofé coapal;>le; mais dans les troif . 
prçi^ieces j'ai montré q^çje ne Tétois p^* Qt 
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•jiigêz de ee qu'une proeédtlre injufte éonde iih 
tbupâble dùitétfé'tôntte uti înhcxîent ! 
• Cependant ces Méifieuirs, bien déterminés k 
lailTer fubnfter cette proôédiire 5 ADnt haatemeitt 
rdéclaïé^quô \S bleii de la Rëij^' ne leor per- 
nOiîttôitipas dé reéotiMoîtiré kitf tort ^ ni Thod- 
neor^ Goiiv^carnement de répaiier kts îDjuiM* 
ce. JQ faa(iroit<42tt :ohvmgé «néfe^ .pour motl* 

^crëf les œnfëqûômres' de* dette inaqpQ^qoi coït- 
facfe & chatte en arrêt âU'-&fto::tâttt«s 1^ 
-iniqnkéii des H^âRxes dès Lois. C& n'eCii pak 
-de -cela qu^iLs^âgiii'iQicQrâ, '& je^e^ae tm 
pràfpota jQfqd'id ^e d'eicamiiier û rij)jd(lic!e 

i^parëe» Dans h cas de f ââ»native , tuutt 
venons d-sapcés quelle TefIbiifQe^tK>rLtHx (è 
Am ménage :pour remédiée à* leur, violation 
;.£n' attendant:/ que faoc^il pémCwéi-cGi jujgâi 
inflexi|)les , qii procèdent dans leui» jugemeâk 
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.«ifll lëgéçemsat qœ s'ils ne droient poiot à 
conrégueaee, & qui les maintietinenc avec aa« 
tant d'ob^ation que s'ils y avoient apporté 
le plus laiiîT/ examen? . , l 

Quelque tonj^ae^ q^'aieni 4^ çti cUiAiHfligcH^ 
j'ai cm que leur bbjec vei» 4<$âmfoit*]a pa- 
tience de fes fuivre ; j' Qfe iiéiv^.^^irfc qde .vous 
ie disyia> ]fbjêivt'dks:&nt'jmUM Tapologie 
de vos {(MftjqiM^kiBieQile;^ . CNms. tuiipays Ëbne 
^ dans, une Re%îoQ taifeno^e^ 1% Loi qui 
feadinit. (Sâteioduiin UvMftMiil wâ nûên fô- 
fbit nœ ^Lq^ £bn^v: ^l'ili^ÊAidrok fë iiâter 
id*jtbr4g^t ^'fh^mfeutii^ fe/bîën d)^ r£tat. 
M^igraCse M Gid il ife^Klie mm de:iei:pai> 
tnt vo^sy Qûinibe je viem de h prouv^er^. & 
jS vaut tnioiiK 91e Tinjuàice doitti J&&ùsk:n^ 
jâmefoit^ Ikmtrrige dtt Magiftiat ^ des lanor*; 
car ^es ârèuift des hommes font paflà^ems» 
mai» ceS^ ^ LoisL dotent autant qu'dSei. 
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mon pays foie Fouvrage de mes fautes g î^ 
n'^î jamais mi^ rempli mon ésv/ok de^ €i« 
toyçn q^'ag m^vm^j^ae je ir^c^de rtee^ & 
£^n a0|O}S/jKM^i{é; le tine far :rjiiâie q^i |pi']^ 
£éii,tWDMeri 

.i^ils^^IJtiK-yoï^^i^jqitf yeppit defe paffer E 
y .«mil peu draimét» an i^*ec de l^Ardde G4-- 
ifllj^ dé. Mi d'iUambert» Loin de calmer lei 
iQwmittet ëssciiâ t»iir cet Aitielo rScntpOF-; 
blté par; fesr fàfteors Tayoit wgipeQté » ^ U 
n'y a perfcsae gui ne (âche que iwn cNMiai^ 
è» leur .fit {tode bien qu6 le.leitr. Le parti 
FreteflisM:, tnécomeQt d'eux > A'^dttoit pas^ 
mais iVpouvoit ^la$@r d'un tooma^k V^uxib^ 
& màlheuretifement ies Grouvemeipeiis s'allar^ 
nent det fi {i^ de cl^e en c€|$ maiîeies> que 
.les querelles des Théologiens , fait^j^aiir V^m?^ 
bÈT dan« l'oublia d'eQ^méilieft |RHMam tçvh 
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veut donner. ♦ 

^ Potsr moî je i^ddis dèmbà la gloire 'et 
le bonheur de îa Tatxiè ffa^ir câi Oergéaiâ^ 
àié d'uli eQurit fî rare' dans foii ordre, & quî^: 
(ans s'attacher à la do6trine pureifleM; Ij^ifeida^ 
tïvé, nçîfertôît tout kh^amit^ôc Wt de- 
voirs de l^omme & da (Sièbym^ Je pafbisf, 
4ufe,'*fànVfafife dif^erildt^l&h âpdîogie, juA 
dEër lés nia&iines que je* M foppc&h & pre^: 
tremr les cedfar^ qu'on ^n ^oun'ôit (éïejiibiô 
nn (kvkè'^à^ fendre à ÎEtati En nlontraiit 
^ue ce qu*1I négligoôit n^étok-^ài certain tÔL. 

w 

iicile, ^dS^^éPCÂ^ contenir ceuir'qd votldroient 
Idî eti f^rtr«n'erîniè: anis te noftiiftBr, fanit 
te déOgner y fens ccttnpirèmèttre fon orthodc^ 
itie, c'étolc^lë 4on6èr di exènâifile aupt aûorai 



.V ■• t 



Thëologieci^ ■ • 
L^eùtt»^ Ai^c -liaiKlie j^ i^« elle n'étoio 
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pas téméraire, & fabs des cîiton(I:âncdi qu'il 
étoît difficile de prévoir , die devoit natareU 
kment réuffir. Je n'étois pas féal de c6 ienti« 
ment ; des gens très éclairés d'illaflxes Magii^ 
tiats même penfoîent comme moL Confidéres) 
rétat ïdi^âx de l'Europe au moment oh je 
publiai mon Livre, & vous verrez qu'il étôic 
plus que probable qu'itferoît par tout accuetW 
Il La Religion décf éditée en tout lieu par b 
pMtofophie avoit perdu Ton afcei^àmt juiquei 
jRir le peuple. Les Gens d'Ëglife, obftïnés k 
rétayer par Ton côté foible, avoient bdiTé 
Kàoex toat le rêfte ', & Fëdifice entier potcaM 
k faux étoît prêt à •'éonùler. Les contro^^< 
fes avoient ceffî parce (|u'dles n'intéreflbieafi 
plus pérfdnne, <& la paix r^gaoit entre lel 
difl^rens partis, parce cfit nd ne fe fooddl 
pla9 du fiân. Four ôter les maov^lés bran* 
dies on avoit abattu Tarbre; pour le replao; 
Partie I, V 



\ 
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fcf . il falloic n'y laifler que ]e tronc« 
^ Quel moineDC plus heureux ppux éttéin (o* 
Uderoeot la paa univerfi^e , qae celai pu Ym^ 
moGté des pards fiiipendue Im&àt tout. lésion- 

fie en ém d'écoixer la raiifoo? A q^ ppuvok 

• •■ 

dépbtre un owrr^e ou £pEis blâmer, du pma^ 
fans e^dune perfooa^, on iaîfpît. ypirv^u^au 
£o^d tousétoieatd^accKDKdi qœ^Bm^^àifS^ 
tioM ne iéxmD^ ik^ei ^ ^e tatft :4^ faxig 
p'avdlc ^é verfi^, qo^ |fOMyr ^m^mœéiSi 
|ue d;iaçun devoIc ]reSie¥.en.repos^^n•^foo:cu^ 
te» fa» tfoujble;- cehj 4i^ wt^es; -q^fe partouc 

c4>âr mx h^h , & q!(^<p cek feiâ CoQ^çic 
rcflfeice de toute boope Bdkkm? Cétck éta^ 
blir i la fw la lîbertié pliîlofophîque & h pié- 
té NËg^enfe; c^étoii ^nciUer l'amoisr, ^^J'or- 
ibe ^ les ^^s pbtir les p-éjugés d'autçii ; 
Q'étmi &ÛS détruire kà divers pârcis les rame- 
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mùi H tm^ <iômt&an dô f humMiié âc dé 

Couper la faekiô à belles qui gefiœhc éneore;^ 
& qui ¥aiâi»ôtic kfôiifibléfioie&t d'un joar' l( 
l'àuere,^ liwrqiie k' séfe du fattstiânfê ^i n*-éft 
qu'âflbûirf fe îéveîBera'r tfi^k, en un %ii6c^ 
ijbms <èe -âét^ padfiqtiè tMSf'iii^irénc^, aëbr 

toiij(}ur»cèi.*qij'il e(l iâamtënanc''£ii» fàv<]t^ 
Jjouirqaoî. - ' 

: (^e de mata tdut prèts-^ i^i^e b^^ 
tofeût poîftc ptéfrenùs é îôfi''ià'eut écouté! 
iÇhiéi iticonviéDiens étoieht att^hé» à cât 
avantage? Pas un, noii^ pas -un.- Je dëfie 
-qu^oQ m'efl îBXmtte un feuï probable & mê^ 
me poffible^ lî ie tf eft - fimpuiMé des er* 

# * 

teurs innocentes & rimpoffîuicé'^ des per« 
féciiteurs* Èh comment ife peut -il qu*apirés 
tant de trifles expériences & dans un fiécle û 

Va 
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éddré, les Goavemcmens n'aient pa$ encore 

(Eppîs à jetter & brifer cette arme terrible ^ 

gu'on ne peat manier avec tant d adreflê 

qu'elle ne coupe la main qui s'en veut fervir? 

L'Abbé de Saint Pienre voulait qu'on ôtât les 

^les de thédogie & qu'on jfbutint la Reli« 

^n. Quel parti prendre poiar parvenir fian 

hvaàt, k ce double objet, qui». bien, vu, fê 

^nfond en mj .Le. parti que j^avois pris» 

Une circonftance malheureufe en arrêtant 

JTeSet de mes bc^ defleins a rafleraUé fwc ma 

tête tous les maux dont je voulois délivrer le 

genre humain*; Renaitra-tT;îIJ9mais un autre 

ami de la vérité que mon fort n'efiraye pas? 

je rignore. Qu'il foit plus fage. Vil a le mô- 

me zèle en fera-t-il plus heureux? J'en doute. 

,..Le moment que j'avois faîn , puUiqu'il efl man- 

que 9 ne reviendra plus. Je. fguhâite de tout 

rmon cœur que le Parlement de Paris ne j(b 



LE T T. R E. $6^ 

r 

repente pas un jour lui-même d'avoir remis' 
dans la main de la fuperfticion le poignard' 
que j'en faifois tomber. 

Maïs laiflbns les lieux & les tems éloignés , < 
& retournons à Genève.. C'efl: là que je veux 
vous ramener par une dernière obfervatîon que 
vous êtes bien à portée de faire , & qui doit 
certainement vous frapper. Jettez les yeux fbr^ 
ce qui fe pafle autour de vous. Quels font ceux 
qui me pourfuivent, qtiefe font ceox qui mè 
défendent ? Voyez parmi les Répréfentans Té-^ 
lite de vos Citoyens, Genève en a-t-ellede 
plus eftîmables ? Je ne veux point parler de 
mes perfécuteurs ; à Dieu ne pjaife que je fouil- 
le jamais ma plume & ma caufè des traits de 
la Satyre ; je laîfle fans regret cette arme à 
mes ennemis : Mais comparez & jugez vous* 
jnème. De quel côté font les moeurs , les ver- 
tus, la folîde piété, le plus vrai patriotifmeî 
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Quù ! j'offeofe les lois ^ & leqn [^s aèlét 
^cofeurs font le» m^ços! JattaqHe, Ie.,.Goii^ 
vernement , & les meilleurs Gtoyais m'ap- . 
prouvent 1 J*anaque la ReligicMi, & j'ai pour 
iDoi ceux qui oQt Je plus de Religion! Coxo 
feule obfervaticHi djt tout ; die fet^ «lontre 
mon vrai crime & le viai fu]et de mes ^fgra- 
ces. Ceux qui mehaiirenc & m'outragent font 
inon éloge eu. dépit d'eux. Leur luîne «'expli- 
que d'elie-même, Ua Genevois pêut-il ij 
tromper? 
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SIXIEME LETTRE. 

JLiNCORE une Lettre, Monfîeor, &vouf£te» 
délivré de moi. Mais je me trouve en k com- 
mença&t dans une fîcuation bien bizarre ; obli- 
gé de récrire 3 & ne fâchant de qooi la. rem* 
plîr. Concevez- vous qu'on ait à fe juftifi^ d'un 
crime qu'on ignore, & qu'il faille fe défendre 
fkns favoîr de quoi Ton eft âccufé ? Cefl pour*» 
tant ce que j'ai à faire au fujet des Gouverne-, 
mens. Je fuis, non pas accufé , mais jugé, 
mais flétri pour avoir puhdié^deùx Ouvrages: 
téméraires fcandaleux hnpm^ iendam à détruire 
la Religion Chrétienne S tcm les GmeoeeÈemèns^ 
Quant JK'h-iteligiDii , nous avons eu du nsointi 
^dtqixe^iilè pour trouver ce^qu'onia,voidàL 
dire , Si mm ï^otà esmmk Mais quant 
aux GoQ«r«RttHëâ8y^rieii naoàfoQimi: 

V4 



le moindre ia^çef* Qn % toujours évité toute 
elpece d'explication fur ce point; on n'a ja* 
{nais voulu dire en quel lieu j'entreprenois ainil 
de les détruire , ni comment » ni pourquoi , ni 
rien de ce qui peut conflater que le délit n'efl 
pas imaginaire. Cefl: comme fi Ton jugeoit 
quelqu'un^ pour avoir tué un homme fans dire 
BÎ 0Ù9 ni qui, ni quand; pour un meurtre ab- 
ftrak^ A Flnquiftion Ton force bien Taccu/e 
àe deviner de quoi onî l^ccufe , msds on ne lo 
jctge pas fana ddre fur quoi. 

L'Auteur des Lettres écrites de la Campagne 
évite avec le même foin de s'ezfdiquer fur ce . 
prétendu délit} il joint également la Religion 
& les Gouvememens dans la même accuiation 
générales pins, entrant en matière fur la Re^ 
Hgion, il déchre^ VQukûr s^y bofner, & B tient 
parde, Conmieni: parvicndroùs-aom à vérifi» 
fàccoiàtion qui «^arde les GçuY^nKneos» â 
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ceux qui rintentem refofent 4e ^^ for quoi 
çlte porte? 

Remarquez même comment d'un trait de 
plume cet Auteur change Tétat de la queftion, 
Le Confeil prononce que mes Livres tendent 4 
détruire tous les Gouvememens, L'Auteur des 
Lettres dit feulement que les Gouvernemens y 
font livrés à la plus audadeufe critiqqe. Ceb 
eft fort différent. : Une critique ^ quelque au* 
dacieufe qu'elle puiffe être n'eft point une con* 
ipiratîon. Critiquer ou blâmer quelques Loîx 
iCefl pas renverfer toutes les Loix. Autant 
vaudroit accufer qQelqu'un^'afFâffîner les ma- 
lades lorfqu*il montre les fautes de^ Médecins; 

Encore une fois, que répondre à des raî« 
fons qtfon ne veut pas dire? Comment fe ju- 
ftifier contre un jugement porté fans motifs? 
Que, fans preuve de part ni d'autre; ces Mef- 
fiQura (jifoit que Je Veux renv^r&r cous tel 

y 5 
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Gouvernemens , & que je dife, nioî> que je 
ne veux pas renverfer tous les Gouvernemens, 
}I y a dans ces aiTertions parké exa£le , excep- 
té que le préjugé efl pour moi ; car il efl; à pré* 
fumer que je (kîs mieux que perfonne ce que 
je veux faire. 

Mais où la parité manque , c'eH: dans TeSet 
de f aflertîon. Sur la leur mon Lî\a'e efl: brû- 
lé, ma perfonne efl décrétée; & ce que j'af- 
firme ne rétablit rien. Seulement , fi je prouve 
que raccafatîon efl: faufTe & le jugement inl* 
que , TafFront qu'ils m'ont fait retourne à eux-^ 
mêmes : Le décret , le Boucreau tout y devroit 
retourner; puifque nul ne détruit fi radicale^ 
ment le Gouvernèmeflt ^ que eolûî-quî en tire 
un ulage direâement contraire à ta fin pour 
hquelle il efl: înfldtué. ' ■■■■'* 

11 ne fiiflBt pas que^ j*affirme, il fkut que je. 

■ 

prouve ; ^ c'eft id qu'on Vâit combien e(l 



L E T T RE, 315 

déplorable te fort d'un particulier {bumis à 

d'injoHes Magnats, quand ils n'ont rien à 

craindre du Souverain, & qu'ils Te mettent au 

deflixs des loîx. D'une affirmation fans preuve , 

ils font une dëmonflratîon ; voila Tinnocenc 

puni. Bien plus, de ià dâësofe même ils lai 

font un nouveau crime , & il ne tiendroit 

pas 3 eux de la punir encore d'avoir prouva 

qu'il ëtoit innocent. 

Comment m'y prendre pour montrer qu'il» 

li*ont pas dit vrai; ^r prouver/que je ne 

détruis point tes Gouvernemëns? Quelque en^ 

droit de mes Ecrits que je dëfèndé^, 41s dirons 

que ce n'eft pas celui-là qu'ils ont eondanné; 

^ucHqu'ilë ayeitt ôôndanné tout, le bon comme 

• • • 
le mauvais, ian»^^iitàlé dimnélioa Ibur ne leun 

bifler aucune dëfailÉe, il fauéroit donc tout te^ 

; ppeâdre, tour fuîvïe tfimlbctot èil%jtrey Lî- 

Wô k WH^ ^ge î pagey-h^ghe i ^1^ 



s 
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prefque enfin» mot à mot II faudrok de plus»< 
examiner tous k$ Gouvj^nemens du monde y 
puirqu'ils difenc que je les détruis tous. Quel* 
le cntreprife! que d'années y faudroit^il en>. 
ployer? Q^e d'in-folios faudroit-il écrire; & 
^près cela, qui les liroit? . ^ 

Exigez de moi ce qui eft faifeble. Tout 
liomme (bnfô doit fè cantenf:er de ce que j'aî 
à vous dire : vous ne voulez fûrçment rkn 
iJç pliiç. 

De mes deux Livres brCUés à la fois foui 
des imputations communes » il n'y ^ a qu'un 
^ traite du droit poUtique ^ dis matières 
de Gouvernement Si l'autre en traite. » ce 
n'eft qiie dans un extraie du premier. Ainii 
je fuppofe que c'efl; fur celui-ci feulement que 
combe Taccufatioa Si cette accufacion portoit 
fur qi^ue pailage particulier^ on Tauroit dr - 

y 

té y ÙM dpute; on en aiirojit da moins txaaSt 
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quelque maxime , fidelle ou infidelle, comme 
eh a fait fur tes points concemans la Reli* 

gion. 

. . CdBû donc le iSyMtat étabS dâds le corps 
de l'ouvrage qui détruit lesGôUV^ememèns; il 
ne s'agit donc que d'expdièr cé Syfléme ou de 
Ëiire une.analyfe du Livre; & ù nous n'y vo« 
yons ëvidemment^ les principes deftruâifs 
dont il s'agît 9 nous iàurons du. moins où les 
chercher . d^ns l'ouvrage ^ m iilftrâitt: la më^ 
thode de J' Auteur. 

Mais, MocGmr^ fi dorant cette a&alyfe^ 
qui fera courte, vous trouvez quelque confë^ 
quence à tirer,: de grâce ne vous preflez pas» 
Attendez que nous en raîlbnnions enlembla 
JVprès cela vbus y reviendrez, fî vous voulez. 
; Qu'efl-ce qui fait que l'Etat eft un? Cril 
•Junion de fes membres. Et d'où nait l'union 
de fes membres? De l'obUgation ^ qui les 11^ 



« 

.Tout eft tf8k!totd;ju^tt'îd. / , . ^. 

. Mais quel i^ le foodemem; dèlcera? obi»» 
galion? Voila où les Auteurs (è divifent*. Sè^ 
)on les oot^ iS'^ la fbrt^f^ feioD'd^uâes^ 
Tauconcé ^«ecoËlIe ; tàoà' d^tttns ^ la ^^ 
lontë de Diem Chactin i^afalk 'foh^ipfixi^^ 
cipe & attaqué; çekû des; jiuties r ip if ai 
f)as moi-mèEDeiâît aifremenr^ .&, fuivanç 
^a; |duf âmei/pande ds ceux , guil ' ont dif« 
fpf^ cef:,J3aati»ÊS^'.Jdip'6ré'.pouîr fondé*, 
ment du corps politique la'coDvédtioû de fes 
^if^>it^V'i''^'tiéfiri)é^le^ «diffi^ens 

^-^ Iqd^^idasiitient ik la v^rit^de ée prind« 
ff^iil remporte ton toos les autres par la (b* 

^ 

.Ëdtté du fondement .qu'il établît; car qud fon^ 
dément plus ^ peut avoir l'obligation parmi 
4es hommes que le libre engagœient de ceîsd- 
j^ui s'oblige?; On peut diiputer tout autra 
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principe (a); iomt» iaurok difpater celui-là. > 
M^ds^ par cette condition dchiibercé, qui 
eâ renfeinie âViàti^s» toittes Ibâes d'engagé* 
men» ne ibnC/pai laides/ même; dexrallt Id 
l^câMmtnx hsûnaiiâu AinÇ pour.dàeermîner 
cduitcî l'on doit en expliquer la natnxe^ os 
(doit en trouver rufa^:.& la fin, âD doit proiv» 
^T^r^'iK^ coa'rettdKie i der hommes, & 
4gtt*i} n'a^r^' def. contraire aux Loix. nâturdies: 
^car î) ti*^ par-phis permis d'£nfmndre lea 
Loî:$ HttoreHes par k ContraCt Social , qu'A 
n'eft jpiermis d'enfreindre les Loix pofîtives 
p9rJet Concraâs des particnliers, & œ n'eft 
i(tie par ces Loix-mêmes qu'exifte la liberté 



(a) Même celui de la volonté de Dieu ^ du moins 

quant i l'application. Car bien qu'il foit clair que 

ce qoe Dieu veut Thomme doit le vouloir ,- il n'eft 

pas clair que Dieu veuille qu'on préfère tel C0U7 

• vernement à tel autre, ni qu*on obéifle i Jaques plu- 

« tôt ^u'à Ouillaume* Oc voila dequoi,il s'agit. 
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qui donne force à rengagement» 

J'ai ponr réialtat de cet examen que réta« * 
bliflêment da Contmâ Social eft un paâe d^u^ 
ne elpece particulier^ par lequel chacons'ea^ 
gage envers tous^ d^où i'etirfbît rengagement 
récîproqpe de tous envers dbôcun, qoi ^ 
Tobjet immédiat de runiqn. 

Je dis que cet engageinent eft d'une ^if^ece 
particulière, en ce qu'étant abfoln ^ âni côn^ 
ditîony fans réferve, il ne peut toutefois êtsre 
Jnjofte ni fafceptîble d'abus ; puiiqu'il n'eft pas * 
poffible que lecorps fe veuiOe nuire à lui -mè* 
me 9 tant que le tout ne veut que pouf tous; 

Il eH encore d'une elpece partîcnliare &n o» 
qu il lie les contraébins fans les afTajétir à per- 

fonne, &* qu'en leur donnant leur feule volon^ 

• ' .. . ■' 

té pour règle il les laiilè aufii libres qu'aupara* 

( « • • • 
vant. ., 

La volonté de tou$ eft donc Tordre la î«gle 

^ fupré- 
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foptémê, ôc cette tegle générale ât pfcrTo&ix 
fiée efl: ce que j'appelle le Souverain» 

Il foie de-là que la Souveraineté e(l îfidl« 
viGbles itûliénable, & qu'elle réfide eflenciet» 
leiastic dans tous les membtçs du corps* 

lilais comment agit cet^ être abftrait Si 
eoUeélîf? H agît par des Loix» & n n« 
fioFoit agir antr^netoti 
' Et qa'eft-ce qu'une Loi? Cefl: une àtécl»' 
ladon pubiiqn» & folemnelle de la volontij 
générale 9 fixe un objet d'inu^tôt. commun* 

Je dis > fur un objets d'intâiét cotemàn i 
farce que la Loi percbroitfa fbrce & ceflêfolt 
d'être lëgitk&e, fi l'objet n'en importoit à totti» 
lia Ld né peut par fa nature avoit un objcRS 
particulier & individuel: mais l'application df} 
la Loi tombe fur des ob^ particuliers $t 
îndivklttel|i, - 

Le pouvoir L^j^iktif qbi ëftle Sdavef4l& I 



donc befoin d'un autrô pouvoir, qfâ pgéCE&çi 
c^eft-à-dire^ qoi réduife la Loi en aSef paiûi 
cnliêrs. Ce fecond pouvoir ddiCiêo'e;: établi 

» 

de maiûere ^'il exécuta togjio^s kXd;.^ 
qu'il n'exécute jixxm ^u« te !Uol Ici: .^kol 
rînftitutio» du tSoiiyeiîûement:: . ' \Z 

Qti'^ce quç k fiouverûwietB ?: Céft .UB 
corps intermédiaire ét^ aatxe: USs{\xjJ3l»J^ 
le So^YW^r pot«: lew: ^mil^^ 

làm6^3 cbaigé di^/lr«is6Aitititi àfischsi^ i&él 

* Le-GQuviAâem^t3C^)lmxi^ipiltie, ifftégmn- 
te du corps :9oHtl^v^.o|Mriîaifii àl k'jVcdoiM^ 
^géoéàic qui rk' mfiftstije ;; âD9mN^:^t^HiH M 
B)âme :il a fanirolpifté .piopie^ri îki .«feux 
volontés ^ueklU^.foist [s'accdrdént^&^oelqoea 
foi&'fe ebiiibittcn& Ceft dé l^dbr> cteibioé 
de ce concours & de ce conâîc .^ réfidti^ 
lie jeu d« toOté la: quftïbitiè. " i! /.-:..: / 
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laî; principe qoi conffitoe ies dîvniès forma ^ 

du âoQyerQffiflDeni; confiée dam k xiDiifl>œ.des 

». 

membres qui le cocçofèi^. JKcisr.ce nombre eft 
petit, plus le Gonvememeiit.adeibrce; plos 
le nombre. eâ grand, pter le GQuvememoae 
efl: foible; & comme la foûVendneté tend tocu 
jours au relâchement, le Gouvernement ten^ 
icupaunTià le renCorcer. AiiA le Corps exécutîfi 
doit l'emporter à la loaggè finrdè corps légifla«. 
tsif, & qûMà ^ Loi eft mfin Êuthîfe aox hohi- 

xnesvil ne refte qtierdes «£bIaTe&& des iaaSt^ 

• 

tresj l'Etat eAdétmîè. - r 

Avant cette deftfuflion , le .Goûvëmemeot: 
doit pttf •ftl^p.rogràs natcffeUchànq^ de forme 
& pâââr |Kir degrés du grand nombre aa^ 
aïoindie. ' ^ ^ ; 

Les (fivesfàs^ formes doncHd OpixNJFemement« 
ett. fiifceptible fe iiéduiiênt k trois principales,* 
Après les avoir-ccmparées par leuis avantages 

X a 
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& par leurs mconvéniens^ je donne la préfé* 
tenœ à ceUe qui e& intermédiaire entre lei 
deux extrêmes, & qui porte le nom d'Arifto- 
cratîe. On doit fe fouvenir ici que la condi^ 
tution de P£tat & cdle du Gouvernement font 
deux chofes très difUnâes, & que je fie les ai 
pas confondues. Le meilleur des Gouverne* 
tnens eft rarlftocratique ; la pire dès ibuverai- 
netés efl Tariftocratiquer 

Ces difcuflions en amènent d'autres fur la 
inaxûere dont le Gouvernement dégénère, ât 
fur les moyens de retarder la deftruElion dct 
corps politique. .[ . 

EniSn dans le dernier Livre j'examine par 
voye de comparaifon:avec le meiUeçr ^nver* 
nement qui ait exiflié , favoir celui de Rome^ 
b police la plus favcnrable à la bonne confli- 
tution de TEtat ; |iuis je termine be Livre & 
tx>ut rOuvrage par des recherches for la ma* 
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niere dont la Religion peut & doit entrer 
comme partie conftitutive dans la compoCf 
tion du corps politique. 

Que penfiez-vous, Monfieur , en lilant cet- 
te analyfe courte & fidelle de mon Livre? Je 
le devine. Vous difiez en vous-même ; voila 
rhiftoire du Gouvaraement de Genève. Cefl 
ce qu'ont dit à la leéhire cfu même Ouvrage 
tous ceux qui connoîffent Votre ConfUtution. 

Et en eflFet , ce Contraft primitif, cette ej^ 
fencc de la Souveraineté , cet empire des Loir, 
cette inflitution du Gouvernement , cette ma- 
nière de le refferrer à divers dégrés pour com- 
penfer Tautorité parla force, cette tendance 
à luflirpation, ces afTemblées périodiques, cet- 
te adrefle à les ôter , cette defhrufiion pro- 
chaine 9 enfin , qui vous menace & que je 
Vtmlois prévenir; n'eft- ce pas trait pour trait 
J'image de votre République, depuis (à naiflaur 
ce jufqu'à ce jour ? X g 
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' f ai dbric pris votre Gooftitudoû , que je 
U'buTois belle , pour modèle des inflitutioas 
politiques , 6c vous propofant en exemple à 
r£urope,loin de diercher à vous détruirefex- 
pclfois les moyens de vous cooièrver. Cette 
Conftimtion , toute bonbe cpi'eUe eft , n'efl 
pas fans défaut > on pouvoir prévenir les alté- 
rations qu'dle a fouffertes, la garantir du dan- 
ger qu'elle court «qourd'hui J'ai prévu ce 
danger » je Tai hxt entendre, j'indiquois cfôs 
préfervatifs ; étoit-ce la voubir détruire qœ 
de montrer ce qu'il fidloit faire pcsir la main« 
tenir? Cétoit par mon attachement pour efie 
que j aurois voulu que rien ne put Faltérer. 
^ VoHa tout mon crime ; j'avds tort , peut** 
être ; inais fi Famour de la patrie ni^avèugb 
fut cet article, étoit-ce à elle de m'en punir? 
Comment pouvois^je tendre à renverfer tous 
les Gouvememens , en polaot en principes- 
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tcm ceux du vôtre? Lé fait feul détruit Tac* 
cufaèkm. Puifqu'il y avoît un Gouvem«nent 
èxïtant fur mon modèle, je ne tendoîs donc 
pas à détruire tous ceux qui exiftoîent. Eh! 
MonfîeuT} fî je n*avoîs fait qu'un Syftême, 
Vous êtes bien fur qu'on n*auroit rien dît. On 
fe fut contenté de tel^guer le 0)ntra6l Social 
avec la République • de Platon l'Utopie & les 
Sévarambes dans le pays des chimères. Mais 
je peignoîs un objet exiftant, & Ton vouîoîc 
que cet objet changeât de face. Mon Livre 
portoit Démoîgnage contre l'attentat qu'on âl- 
loît faire. VoHa ce qu'on ne m'a pas pardonné» 
Mais voici qui vous paroitra bizarre. Mon 
Livre attaque tous les Goû vernemens , & il 
.n'efl: profcrît dans aucun! Il en établit un feu!, 
îl le propofe en exemple , & c'efl dans celui- 

r 

là qu'il eft brûlé! N'eft-il pas fîngulier que 
lès Gouvememens attaqués fe taifênt , & que 

X4 
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le Gouvernement refpeâç féviffe? Quoi! Lu 
^di^ùxzt de Genève fe fait le prQteâeur à&$ 
^ffKTÇfi Gouvernemens contre le fienmêmel Q 
pmvt fon propre Citoyen d'avoir préféré les 
Loix de fon p^s à toutes les a^utres ! Cela eftr 
il concevable > & le croiriez- vou;^ fi vous ne 
feuiliez v&? Dans tout le refte de l'Europo 
quelqv'yp s^eil-il avifé de flétrir Vouvrage? 
^mi p«s méniç i'£c^t Qu il 9 ét4 imprî^ 
QIC (b). Pas même h France qù les Ma^^ 
trats font là-de0îi& fi féveres^ Y a-^t-on défeo^ 
àq, le Uvre? Rien de fembl^ble ; on n'a pas 
laiffé d'abord entrer l'édition dp Hofende, 
Jtqai? on l'a contrefaite en France, âc l'ouvr^-^ 
Çe y court ^03 difficulté, Ç'étoit donc uuq 
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(&) Dans le fqrt 4es premières çlameuiis çauféest 
par les procédures de Paris & de Genève , le Ma- 
^iftrac furpris défendit les deuic Livres : mais fur 
Ion propre examen ce fage Magiflrat a bien change 
éç (çntUnen^ Aiçiouç quan( aij Concradt Social; 



i 15 t X n :f. sii 

0^e de commerce j& fK>n;clç police : q^ 
préférpk le profit da Libraire ;de Fi^ncQ 
au pjrôfic du libraire ëcranger. Voila toutv» 

Le Coritraâ Socàd n'a été brûlé imlle part 
qu'à Genève où il n'a p^s été imprimé; le 
feul Magiflrat de Genève y . a .trouvé des. 
principes defhuâifs de tôqs tes Gouverne*- 
mens. A la vérité i^ ce Magiflxat n'a point 
dit quels étoient ces principes ; en cela jo 
crois qu*îl a fort prudemment fak. 

L'effet des défenfes indifcretes efl: de ii'êtrQ 
point obfervées & d'énerver la force de l'auto- 
rité. Mon Livre efl: dans les mains de tout le 
monde à Genève y & que n^efl-il également 
dans tous les cœurs ! Lifëz-le, Monûeur, ce- 
Livre fi décrié ^ mais fi néceflàire ; vous y 
verrez partout la Loi mife au deffus des hom« . 
mes; vous y verrez par tout la liberté récla« 
inée^ mais toujours fous l'autorité des loixi^ 

X s 



ÛSh$ ^Éf^àU'Mené né pèat ^xifter ^ & 
f5âi lei^fteUôs on eft toojours Sbire, de quek 
que fnçoQ 4Îa'ofi fok goorâmé^î Par -là je ne 
EdspàSy 4it*Qn, ma coar aux puHBuices: tsUit 
pis pour dles; car je fais leurs vrais intérêts, 
fi dles favoifent les voir & les fiiivre. Mais 
les paffions aveuglent les honunes fur léor 
propre Uen. Ceux gui ibiunettent les X<oàc 
aux paflions humaines font les vrais deftruc- 
teurs des Gouvernemens: ydia les gens qu'il, 
feodroit pumr« 

. Leâ fdodcmens de rEtat.foift les mêmes 
dans tous les' Gouvèroemens, & ces fonde- 
mess font mdax pofës dans mon Li^re que 
dans, audm autre. Quand il s'agit .enfitîteL de, 
€on^)arer les divèrfes formes de Gouverne- 
ment, on ne peut éviter de pefer féparément 
les avantages & les inconvéniens de chacun :« 
C^efl; ce que je ccois avoir j^ait^vec impar(iafi^ 
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isé. Tout balancé , j'ai donné la préférence 
aa Gaavern^neht de mon pays. Cela écoit 
naturel & raifonnable; on m'auroic blâmé ù 
je ne renfle pas fait. Mais je n'ai point don« 
né d'eScclufion aux autres Gou^ememens ; aq 
contraire : j'ai montré que chacun avoit là 
mifon qui poovoit le rendre préférable à 
tout au^e 9 félon les hommes les teihs & 
les lieux. Ainfi loin de détruire tous les Goa« 
vernemens, je les ai tous établis. 

En parlant du Gouvernement Mona?cnique 
en pârticiJier, j'en ai bien fait valoir l'avanta- 
ge , & je n'en ai pas non plus déguifé les dé- 
fauts. Cela ed;, je penfe, du droit d'un hom- 
me qui raifonne; & quand je lui aurois donné 
rexdufîon, ce qu'afforément je n'ai pas fait, 
s?enfuîvroît-il qu'bn dut m'en punir à Genève? 
JHtobbes at*il été décrété dans quelque Monaiv 
diie parce que fes principes jfont deftruSifs de 
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coût Gouvernement républicam, & fadt-onkr 
procès chez ]e$ Rois aux Auteurs qui rejettent. 
& dépriment les Républiques? Le droit n'efl:* 
i) pas réciproque , & les Républicains ne font* 
ils pas Souverains dans leur pays comme les 
Rois le font dans le leur. Four moi , je n*fti 
rejette aucun Gouvernement, je n*en ai mé« 
prifc aucun. En les examinant , en les com* 
parant j'ai tenu la balance & j*ai calculé let 
poids : je n'ai rien fait de plus. 

On ne doit punir la raifon nulle part , ni 
même le raifonnement ; cette punition prou- 
veroit trop contre ceux qui Timpoferoienc 
Les Répréfentans ont très bien établi que vo^oq 
Livre , où je ne fors pas de la théfe générale, 
x^'attaquant point le Gouvernement de Genève 
& imprimé hors du territoire, ne peut être 
confîdéré que dans le nombre de ceux qui trai- ^ 
iflic ai droit naturel ai politique» fur lefqnek 



LETTRÉ 335 

k^ Loix ne donnent au Conleil aucun pouvoir^ 
& qaî fe font toujours vendus {nibliquement 
dans la Ville >- quelque principe qu*oii y avance 
& quelque fentiment qu'on y foutienne. Je ne 
fids pas lé ibul qui dilcutaât par . abfhadèion 
des queflions de politique ait pu les traiter 
svec quelque liardielle; chacun ne le fait pas; 
mais tout hoinme a droit de le faire ; plufieors 
ufent de ce drœt^ & je fuis le feul qu'on pu* 
lûfle pour en avoir ufë. L'infortuné Sydneî 
penfoit cdmkémôi) mais H ag^ôlt; c'eft pour 
ion fait & non pour fon Livre qu- il eut l'hon* 
neur de verlèr fbn fang. Âlthafîus en Allema-^ 
gne s'attira des ennemis, mai» on ne s'avBâ pas 
de le pourfuivre criminellement* Locke ^Mon^ 
tefquieu , FAbbé de Saint PiëiTe ont traité lei 
mêmes matières , & fôavent avec la même li« 
berté tout au moins, Lopke^n particulier let 
a traitées exaâemenc.dans le$ mêmes prihcipei 
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